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Preface 

Au dela du soutien qu'il apporte a de nouvelles recherches, le Centre 
de recherches pour le developpement international (CRDI) est convaincu 
depuis plusieurs annees de !'importance d'une reflexion sur les actions 
deja realisees dans ce domaine. Malheureusement, les resultats 
demeurent trap souvent epars, particulierement lorsqu'il s'agit de 
programmes concernant des regions, des langues et des disciplines 
differentes. C'est pourquoi le CRDI a constitue dans le domaine de 
!'education un Groupe consultatif sur la recherche en education. 

Au cours des travaux de ce Groupe ii est apparu que !'analyse et la 
synthase des recherches s'averent plus necessaires encore dans le 
Tiers-Monde que dans les pays industrialises. Dans les pays en voie de 
developpement, frequemment, en effet, etant donne l'irregularite des 
echanges d'information, des conferences, des revues specialisees, les 
resultats des recherches restent quelquefois ignores dans le pays 
meme ou elles ont ete effectuees, et a fortiori dans les regions et pays 
avoisinants. 

Aussi, ce recensement des informations relatives aux recherches 
concernant !'alphabetisation s'inscrit dans le souci du CRDI de tirer 
des le<(ons de celles-ci. Le Conseil international pour !'education des 
adultes (CIEA) qui s'est charge de ce recensement s'est toutefois 
trouve confronte dans sa tache a un ensemble de problemes particuliers. 
D'une part, les recherches sur !'education des adultes et sur !'alphabe­
tisation sont beaucoup plus recentes que dans les autres domaines de 
!'education tels que : le developpement de l'enfant, !'education et les 
classes sociales, !'education et l'emploi, ou encore !'education 
superieure. Ce n'est que tres recemment que !'alphabetisation, qui etait 
essentiellement une action, est aussi devenue un objet d'analyse. Les 
grands noms de !'alphabetisation ont ete essentiellement des hommes 
d'action et non un groupe de theoriciens. On citera par exemple le cas 
de Paulo Freire dont la contribution a la litterature est encore aujourd'hui 
marquee par son role et son action determinante dans les campagnes 
d'alphabetisation menees dans les pays ouest africains d'expression 
portugaise. Ce n'est que tres rarement qu'un travail important de 
recherche experimentale destine a verifier des hypotheses a ete entre­
pris. L'exemple le plus remarquable dans ce domaine a ete le Programme 
experimental mondial d'alphabetisation (PEMA) lance par !'UNESCO au 
milieu des annees soixante et evalue dix ans plus tard. II n'est guere 
surprenant, par consequent, que, dans la presente etude, on ait porte un 
interet considerable aux resultats du PEMA. 

C'est precisement parce que le travail d'alphabetisation ne fait pas 
partie du programme d'education traditionnel mais tend a etre le resultat 
d'un engagement individuel ou national qu'il devient difficile d'eviter 
d'en aboutir a la conclusion que !'alphabetisation ne beneficie pas en 
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general dans le monde de !'attention qu'elle merite, sauf dans les cas ou 
des pays, des individus, ou des organisations de volontaires se devouent 
a cette cause. C'est pourquoi, dans une certaine mesure, ce livre illustre 
l'etat de !'engagement national au cours des vingt dernieres annees et 
de ce fait seront souvent cites des pays tels que la Chine, Cuba, la 
Tanzanie, l'lnde, le Vietnam, l'lran, l'Algerie, le Mali, le Brasil et laSomalie. 

Ce livre va cependant plus loin, et apporte aux nombreux aspects 
operationnels de !'alphabetisation une masse d'elements fondes sur le 
bon sens et !'experience. Le bon sens est utilise a bon escient, car les 
auteurs considerent leurs opinions et conseils comme le fruit non pas 
d'un effort rigoureux d'analyse des resultats de recherches, mais com me 
le resultat du changement du consensus chez ceux qui font de !'alpha­
betisation leur action quotidienne. 

Peut-etre qu'etant donne !'absence de fosse consacre par le temps 
entre les realisateurs et les chercheurs, ii n'est guere surprenant que 
ces derniers suscitent des problemes par rapport aux procedes de 
recherche traditionnelle. II est a remarquer que beaucoup d'initiatives 
prises en vue de faire participer la communaute et l'enseignant tradi­
tionnel aux activites de recherche ont pour origines les recherches 
effectuees dans le domaine de !'alphabetisation. 

En publiant cet ouvrage, nous tenons a signaler la collaboration de 
plusieurs organismes et personnes, notamment celle du Conseil inter­
national pour !'education des adultes qui, avec l'aide financiere du CRDI, 
a realise l'etude faisant l'objet de cette publication. Nous remercions 
egalement les auteurs de l'etude, Margaret Gayfer, J.R. Kidd, Virginia 
Shrivastava et Budd Hall. Entin nous desirons signaler l'importante 
contribution de l'UNESCO qui a defraye les coots de la mise a jour du 
texte original et de sa traduction en fran<(ais, cet excellent travail ayant 
ete realise par Leon Bataille. 
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Introduction 

L'alphabetisation n'est pas une fin en soi, c'est un droit fondamental 
de l'homme et un outil du developpement. 

« . . . L'alphabetisation comme !'education en general, n'est 
pas le levier du changement hlstorique. Elle n'est pas le seul moyen de 
liberation, mais elle est un outil indispensable a tout changement 
social)) (Declaration de Persepolis, 1975). 

En 1975, l'achevement du Programme experimental mondial 
d'alphabetisation de l'UNESCO/PNUD d'une duree de dix ans, a marque 
les debuts d'une reflexion nationale et internationale sur !'alphabetisa­
tion, ses possibilites et ses limites. Le present ouvrage a pour objet de 
contribuer a la poursuite de cette reflexion et cette reevaluation est 
fondee sur les trois hypotheses suivantes : 

• En depit de ce que les responsables des plans de developpement, 
les chercheurs en matiere d'education, les economistes, les divers 
specialistes de disciplines academiques affirment ou decouvrent au 
moyen d'etudes et d'analyses, les dirigeants de taus les pays, socialistes 
et non socialistes, industrialises et non industrialises, developpes et en 
voie de developpement, considerent !'alphabetisation comme un droit 
politique, regi par la politique. 

• Alors que se poursuivent les debats et les discussions, le nombre 
d'illettres continue a croitre. En l'an 2000, selon une precision, ii y aura 
environ un milliard de personnes qui ne sauront ni lire, ni ecrire. 

• L'alphabetisation universelle, si elle se realise un jour, n'est pas la 
tache seule soit des ecoles traditionnelles, soit des programmes d'alpha­
betisation des adultes; elle exige une coordination des efforts dans les 
deux domaines. Aujourd'hui, a quelques exceptions pres, les ecoles 
n'ont pas suffi a elles seules a realiser cet objectif et les programmes 
d'alphabetisation pour ceux qui ne sont pas scolarises se sont egalement 
averes insuffisants. Dans certains pays socialistes tels que la Tanzanie, 
le Vietnam et la Chine, l'enseignement tant des adultes que des enfants 
a ete bien realise, de meme, au Brasil, pays capitaliste, les programmes 
d'education ont ete bien coordonnes dans le cadre du Mouvement bresilien 
pour !'alphabetisation (MOBRAL, organisme d'alphabetisation). 

Nature de l'etude 

En 1975, date a laquelle la presente etude fut entreprise, les resultats 
d'un certain nombre d'evaluations et de critiques, concernant !'alpha­
betisation et !'education des adultes avaient ete publies. Le projet 
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d'alphabetisation UNESCO/PNUD etait en cours d'evaluation et des 
communications avaient ete redigees en vue du Symposium de Perse­
polis (1975). Les travaux de MM. Brooke et Griffiths sur !'education des 
adultes de base au Canada et aux !:tats-Unis (Brooke, 1972; Griffiths, 
1970; Bataille, 1976) retenaient !'attention; en outre, le Document de 
travail du departement de !'education de la Banque mondiale (IBRD 1974) 
avait souligne !'importance de !'education non formelle. L'lnstitut inter­
national pour les methodes d'alphabetisation des adultes (llMAA) de 
Teheran developpait ses activites dans les domaines de la recherche et 
de la documentation. Ce sont ces le<(ons, accords, resultats de recherche 
et evaluations de !'ensemble de ces etudes qui font l'objet de ce livre. 

Forcement, nous avons continue a recevoir rapports et documents. 
Le " Sourcebook on Teaching Reading and Writing to Adults ,, (le livre 
de base pour l'enseignement de la lecture et de l'ecriture aux adultes) de 
Carla Clason-H66k, ainsi que l'etude sur la langue et !'alphabetisation 
"Language and Literacy,, de Thomas P. Gorman, publiee par l'llMAA, 
sont deux ouvrages importants parmi d'autres qui n'ont pas pu etre 
pleinement pris en consideration (llMAA, 1977; Gorman, 1977). Nous 
avons examine brievement ces etudes et n'y avons pas trouve de contra­
diction notable par rapport a nos conclusions. Au contraire, elles n'ont 
fait que confirmer certains de nos points de vue importants. Weber, par 
exemple, dans le livre de Gorman, a remarque que : " ii y avait peu 
d'elements dans la recherche actuelle directement applicables a l'ensei­
gnement de la lecture aux adultes,, (Weber, 1977, p. 9), soulignant une 
de nos decouvertes inattendues, a savoir que les recherches effectuees 
portant sur l'enseignement des enfants a l'ecole n'ont rien de commun 
entre elles. Par rapport a d'autres domaines des sciences sociales, la 
recherche sur !'alphabetisation des adultes n'a obtenu que peu de 
soutien. En 1965, le Programme experimental mondial d'alphabetisation 
UNESCO/PNUD, fut le premier a entreprendre dans ce domaine des 
recherches et une evaluation; toutefois, ses efforts conjugues n'ont pas 
abouti a la prise de decisions importantes en matiere d'alphabetisation. 

Ce bilan qui s'appuie sur les principaux documents concernant 
!'alphabetisation des adultes reconnalt que jusqu'a ce jour, les travaux 
de recherche n'ont pas ete pris en consideration lors de la prise de 
decisions. Ces dernieres ont toujours ete d'ordre politique, et savoir si 
!'alphabetisation contribue ou non a un developpement egalitaire, quelle 
est son influence sur le developpement, etc., toutes ces questions ont ete 
pratiquement passees sous silence dans l'arene politique. 

La definition de strategies et les decisions relatives a !'alphabetisa­
tion ont souvent resulte d'un accord a !'occasion de seminaires, reunions 
internationales ou les points de vue avances representent un amalgame 
de recherches, de philosophie et de politique. 

Domaines d'accord general 

Notre bilan a permis de definir un certain nombre de points de vue 
de plus en plus largement acceptes. Par exemple, on est d'accord que 
les programmes d'alphabetisation doivent etre pleinement integres, 
politiquement et economiquement, aux plans de developpement. Pour 
mettre au point un programme d'alphabetisation, ii ne s'agit pas simple-
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ment de trouver le moyen de former le plus grand nombre de personnes 
dans le delai le plus court possible et au moindre cout; cette preparation 
doit etre un reflet de la structure sociale dans le cadre de laquelle 
l'apprentissage va s'accomplir. Les participants de la reunion de Perse­
polis qui s'est tenue en septembre 1975 ont ete jusqu'a preciser les 
conditions structurelles les plus favorables au succes de !'alphabeti­
sation. On peut citer parmi ces dernieres, les conditions permettant la 
participation de tout citoyen aux prises de decision a taus les niveaux, 
les structures dont l'objectif est un developpement endogene et harmo­
nieux a partir des ressources nation ales, les conditions interdisant toute 
possibilite de reduire !'education a un privilege de classe ou un moyen 
de perpetuer la hierarchie et l'ordre social etablis, les conditions offrant 
aux communautes un reel moyen de controle des technologies qu'elles 
ont choisies, les conditions favorisant une action concertee et une 
cooperation permanente entre les pouvoirs, dans les domaines, en 
particulier de !'agriculture, de la sante, du planning familial etc. (Bataille, 
1976, p. 274). 

Le succes des programmes d'alphabetisation est etroitement lie a la 
politique nationale. II est realise lorsque, dans un pays, la grande majorite 
des individus constituant la nation savent lire et ecrire. L'experience de 
la Aussie, du Vietnam, du Brasil, de Cuba et dans une certaine mesure de 
la Tanzanie a montre qu'un succes est possible grace a de nombreuses 
methodes differentes et des moyens financiers tres varies. Cependant, 
c'est la determination politique qui, dans taus les cas .. est capitale. 
Comme l'a dit M. Amadou Mahtar M'Bow, Directeur general de 
!'UNESCO: 

" ... La victoire sur l'analphabetisme ne peut decouler que de la 
volonte politique du pays concerne. II est evident qu'a chaque fois 
qu'un gouvernement s'est attaque a cette question parce que c'etait 
la condition prealable a d'autres changements sociaux, les resultats 
ont ete positifs ». 

L'alphabetisation est fonctionnelle lorsqu'elle eveille chez l'individu 
une conscience critique de la realite sociale et lui permet de la com­
prendre, de la maitriser et de la transformer. " L'alphabetisation fonc­
tionnelle,, represente bien plus pour un pays que la simple capacite a 
fonctionner economiquement et ne doit pas etre uniquement liee a des 
activites telles que la culture du coton, par exemple. En fait, !'evaluation 
du PEMA a prouve que " pour etre efficace, !'alphabetisation fonction­
nelle doit etre autant en relation avec ses aspects sociaux, culturels et 
politiques du developpement qu'avec ses aspects purement econo­
miques,, (UNESCO/PNUD, 1976, p. 35). 

Pour notre etude critique des textes, nous avons releve un certain 
consensus a propos de !'elaboration et de mise au point des methodes, 
systemes et techniques permettant l'enseignement de !'alphabetisation : 

• Dans taus les cas ou la chose est possible, l'enseignement et le 
materiel pedagogique doivent etre dans la langue maternelle. Les adultes 
de meme que les enfants, apprennent a lire mieux et plus rapidement 
dans la langue qu'ils connaissent le mieux. Toutefois ii est parfois sou­
haitable ou logique d'utiliser une autre langue, par exemple dans le cas 
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ou cette derniere represente une force politique unificatrice, ou bien 
dans le cas ou la langue maternelle est si limitee qu'une post-alphabeti­
sation est peu praticable voire impossible. L'apprentissage de la lecture 
est cependant plus rapide lorsqu'il est realise d'abord dans la langue 
maternelle, puis transpose a une seconde ou troisieme langue. 

• L'age auquel un enfant commence a apprendre a lire parait mains 
important que son degre de motivation; de meme ii n'y a pas de limite 
d'age pour les personnes apprenant a lire, bien qu'on doive tenir compte 
du probleme particulier de personnes agees dont la vue peut avoir baisse. 

• II est indispensable d'apprendre aux enseignants a aborder les 
sujets de discussion et a adapter leur contenu aux conditions locales. 
Neanmoins, des enseignants non certifies, des moniteurs benevoles ou 
d'autres personnes qui sont proches par leur culture et leur appartenance 
sociale des personnes a qui ils enseignent peuvent s'averer aussi effi­
caces que ceux qui ont beneficie d'un enseignement traditionnel formel. 
Dans un certain pays, des maitres d'ecole et des techniciens ont re<(U la 
meme formation afin de participer a un programme d'alphabetisation 
fonctionnelle puis on a compare leur enseignement : alors que les 
maitres d'ecole ont rarement ete capables d'enseigner les activites tech­
niques, les techniciens, soit par exemple le specialiste de !'agriculture 
extensive soit !'agent du developpement de la communaute se sont 
averes d'excellents moniteurs d'alphabetisation. En d'autres termes, 
nous avons peut-etre tenu depuis longtemps un faux raisonnement en 
ce qui concerne !'education des adultes (et peut-etre meme des enfants). 

• Ce sont les methodes pedagogiques qui repondent aux besoins 
ressentis par l'etudiant qui sont le plus efficaces. « Motiver l'eleve ,, est 
une expression souvent appliquee aux methodes qui permettent d'evaluer 
avec justesse les besoins de la population et les besoins individuels et 
de les integrer a l'enseignement. Paulo Freire, dans son travail aupres des 
adultes et Sylvia Ashton Warner aupres des enfants ont fourni une 
demonstration impressionnante de ce concept. 

• L'efficacite des methodes d'enseignement de la lecture varie selon 
la langue enseignee. Par exemple, la methode syllabique employee par 
Freire est techniquement adaptee a l'espagnol, le portugais et le kish­
wahili, mais n'est peut-etre pas valable pour des langues telles que 
l'anglais, l'allemand ou l'arabe. La solution la plus efficace consiste a 
mettre au point une methode adaptee du point de vue linguistique tout 
en etant en etroite relation avec les besoins ressentis. 

Points de discussion 

Bien qu'il existe un consensus autour de certains points, de 
nombreuses questions se posent encore : 

Existe-t-il un seuil minimum d'education ou de formation scolaire 
permettant de garantir /'acquisition de /'alphabetisation? 

Une recherche est en cours en vue de definir le seuil minimum 
d'education indispensable pour la conservation d'un acquis definitif de 
!'alphabetisation. Celle-ci parait s'integrer dans un effort plus large 
visant a definir les connaissances minimales repondant aux besoins 
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fondamentaux de l'homme. La Banque mondiale poursuit actuellement 
une etude visant a etablir si les annees de scolarite suffisent, mais 
jusque-la, ii apparait qu'il est pratiquement impossible de definir un 
minimum, a mains que taus les autres facteurs favorisant la retention de 
!'alphabetisation, (tels que le besoin collectif ou individuel , la disponi­
bilite de textes de lecture, le type d'enseignement a fournir, la langue 
apprise ou le type de formation donnee au maitre) , puissent etre tenus 
constants. 

On peut envisager la question sous un autre angle : !'alphabetisation 
d'un certain pourcentage de la population d'un pays peut-elle garantlr 
un developpement de !'alphabetisation dans l'avenir. Le pourcentage 
minimum est peut-etre de 60 a 70 %, bien que des pays comme le 
Royaume-Uni , les ~tats-Unis et le Canada, dont le taux d'alphabetisme 
est de 70 % comportent encore des habitants illettres. 

Que/ est t'equilibre a trouver entre /es programmes d 'alphabetisa­
tion des adultes et le developpement massif de l 'enseignement? 

II n'y a pas d'accord sur le plan international sur les methodes et 
moyens d'atteindre !'alphabetisation universelle, mais nous pouvons 
toutefois conclure que des programmes d'education de base pour les 
personnes de tout age sont indispensables. Les espoirs de certains 
ministeres de !'education, que l'analphabetisme sera vaincu grace aux 
ecoles primaires ou a une loi nationale instituant un enseignement 
obligatoire sont inti rmes par le grand nombre d'enfants qui quittent 
l'ecole primaire avant d'avoir atteint les capacites minimales de commu­
nication ecrite. Les travaux portant sur !'education des adultes demon­
trent en general que les foyers eduques et des parents eduques 
encouragent leurs enfants a poursuivre leur scolarite , et les statistiques 
montrent que la frequentation scolaire des enfants de parents lettres ou 
qui sont alles a l'ecole est plus elevee que celle de ceux dont les parents 

En Tanzanie, c'est /'education des adultes qui a ete le point de depart de 
/'alphabetisation . Au fur et a mesure que /es adu/tes ont appris a lire et a ecrire, 

ifs ant commence a exiger /es memes possibilites pour leurs enfants. 
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n'ont re<;u aucun enseignement 
form el. 

La question se pose de 
savoir si ceci est du au degre 
d'alphabetisation des adultes 
ou plut6t a leur niveau econo­
mique ou appartenance a une 
certaine classe sociale. Une 
chose est neanmoins certaine, 
c'est que le taux eleve de lettres 
dans la population adulte 
favorise le developpement de 
l'enseignement primaire, en 
depit de ressources economi­
ques souvent limitees. Par 
exemple , en Tanzanie , une 
campagne de masse contre 
l'analphabetisme a ete lancee 
en 1971 , et des 1975, le taux 
d'alphabetisation etait passe 
de pres de 25 % a 60 % environ 
(Mbakile , 1976) . La conse­
quence secondaire de cette 
campagne fut une pression 
importante exercee par les 
adultes sur le gouvernement 
en faveur de !'extension de 
l 'enseignement primaire , si 
bien qu 'en novembre 1977, des 
ecoles en nombre suffisant 
pour recevoir tous les enfants 
du pays avaient ete construites . 
Parallelement , la formation 
des maitres se developpait 
rapidement grace a un 
enseignement par correspon- Un equilibre entre l'enseignement elemen­
dance et a des stages courts. ta ire et /'education des adultes est necessaire. 

Ce succes est d'autant plus remarquable que la Tanzanie figure parmi 
les 25 pays les plus pauvres du monde. II sera important de savoir si 
!'experience de la Tanzanie pourra se reproduire au Mozambique et au 
Guinee-Bissau ou se deroulent actuellement des campagnes de masse 
d'alphabetisation et d'education politique. 

L'equilibre entre !'education des adultes et l'enseignement primaire 
varie probablement, mais ii est partout necessaire et cette necessite est 
clairement exprimee dans une declaration politique du gouvernement 
indien qui correspond au ton general du present ouvrage : 

" . . . En meme temps que des efforts resolus doivent etre 
deployes en vue de generaliser l'enseignement primaire jusqu'a 
14 ans, des structures educatives doivent etre etendues a la popula­
tion adulte afin de pallier ses carences en matiere d'education et lui 
permettre de developper toutes ses possibil ites. En effet la generali -
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sation de l'enseignement elementaire et de !'alphabetisation des 
adurtes dependent etroitement l'une de l'autre )) (lnde, Gouverne­
ment de, 1978, p. 21). 

Que/le est la valeur des methodes de recherche et d'evaluation 
actuellement appliquees en matiere d'alphabetisation? 

Le Programme experimental mondial d'alphabetisation et uncertain 
nombre de communications de la reunion de Persepolis, en Iran, ont 
souligne la faiblesse des rapports de recherche et d'evaluation en ce 
qui concerne !'interpretation de l'enseignement. Par exemple, on avait 
etabli une liste des indicateurs sociaux utilises pour evaluer !'alphabeti­
sation fonctionnelle, parmi lesquels figurait la quantite de biens de 
consommation achetes depuis le debut du programme. L'idee sous­
jacente etait que le succes se mesure d'apres la quantite d'argent qui 
passe des mains des producteurs agricoles a celles des fabricants de 
radios et de motocyclettes. Le malaise que suscitent les methodes de 
recherche actuelles concerne egalement toutes les sciences sociales et 
l'on prate aujourd'hui davantage d'interet aux methodes qui impliquent 
directement les gens dans la recherche et dans la solution des problemes. 

Le mains que l'on puisse dire apropos des methodes psychometriques 
les plus frequemment appliquees a la recherche et a !'evaluation dans le 
domaine de !'alphabetisation, c'est qu'elles simplifient par trop la realite 
et, ce qui est encore plus grave, qu'elles sont pratiquement incapables 
de favoriser la participation des populations dans des programmes de 
developpement. 

Outre ces faiblesses qui leur sont inherentes, les methodes d'evalua­
tion poursuivent simultanement un trop grand nombre d'objectifs. Par 
exemple, dans !'evaluation a grande echelle des programmes UNESCO/ 
PNUD, on visait trois objectifs : 1) mesurer l'efficacite des methodes 
appliquees au cours du Programme, 2) contr61er la mise en oouvre du 
Programme sur le plan international, et 3) justifier les depenses engagees. 

La presente etude est destinee aux participants actifs dans !'educa­
tion et domaines connexes. Elle a ete ecrite aussi a !'intention des 
administrateurs et des futurs alphabetiseurs et enseignants qui ne sont 
pas necessairement des erudits ou des chercheurs professionnels. Elle 
prend en compte une tres grande quantite d'ouvrages relatifs a !'alpha­
betisation. Rien qu'au cours des quinze dernieres annees, des milliers de 
personnes ont acquis une experience et des connaissances nouvelles 
dans ce domaine. Lors du lancement du PEMA, en 1965, ii etait pratique­
ment impossible de trouver une personne ayant acquis assez d'expe­
rience dans la recherche et !'evaluation pour assumer des fonctions 
dans les premiers projets. Aujourd'hui, des centaines de personnes ont 
acquis une experience de !'evaluation ou de la recherche en matiere 
d'alphabetisation. La grande majorite des specialistes de !'alphabetisa­
tion sont originaires des pays du Tiers-Monde et partagent actuellement leur 
experience avec leurs confreres d'autres pays. Ce sont ces personnes 
qui sont a l'origine des lec;:ons que comporte cette etude et c'est a elles 
que sont destinees ces lec;:ons et les conclusions qui en decoulent. 
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Facteurs de succes de l'alphabetisation 

II n'y a pas de plan unique ou ensemble de regles etablies suscep­
tibles de garantir le succes de !'alphabetisation dans taus les pays. 
Neanmoins, les experiences realisees au cours des dix dernieres annees 
et plus encore dans quelque 40 nations du monde en voie de developpe­
ment - ainsi que les schemas du developpement historique dans les 
pays industrialises - offrent une gamme de donnees pratiques d'analyse 
et de strategies eventuelles. 

Resultats de recherches et evaluations descriptives ont fait appa­
raitre quelques principes generaux ou conditions qui peuvent le mieux 
permettre !'acquisition et la retention de l'alphabetisme. Ces principes 
sont issus de decisions importantes et liees entre elles. Chacun de ces 
principes repose sur des ensembles de facteurs aussi significatifs les 
uns que les autres, mais dont le degre d'importance varie pour chaque 
pays et pour chaque programme. La combinaison ou" !'orchestration ,, 
de ces principes et facteurs semble expliquer le succes ou l'echec des 
programmes d'alphabetisation tant aujourd'hui que dans le passe. 

Le premier principe est !'engagement national. La realisation de 
!'alphabetisation doit etre une politique enoncee et soutenue dans le 
cadre d'un plan national definissant les objectifs economiques, sociaux 
et politiques d'un pays. La politique d'alphabetisation doit etre planifiee 
en fonction de buts specifiques pouvant et re realises et evalues dans des 
delais realistes. On a observe que de nombreux programmes etaient 
exagerement ambitieux, qu'ils manquaient d'objectifs clairs et detailles, 
qu'ils pechaient par une insuffisance dans la preparation, la definition 
des besoins, le financement et !'evaluation des ressources organisation­
nelles et en personnel disponibles. 

Un large debat s'est engage a propos du concept de " volonte 
nationale '" lequel manque de precision et a ete quelquefois utilise en 
apanage presque exclusif des pays socialistes. Si de nombreux acquis 
ont ete obtenus dans les pays socialistes en matiere d'alphabetisation 
- en Union sovietique au cours des annees vingt et trente et plus 
recemment a Cuba, en Chine, au Vietnam et en Somalie - d'autres pays 
regis par des systemes sociaux tres differents ont egalement fait naitre 
cette " volonte nationale,, et ont obtenu des succes dans le domaine de 
I' alphabetisation : par exemple le Pays de Galles au XVI 11° siecle, les 
pays Scandinaves au XIX 0 siecle, le Japan au debut du XX 0 siecle et le 
Brasil de nos jours. 

Les programmes d'alphabetisation du Vietnam et d'Algerie ont 
constitue des exemples particulierement frappants, dans des contextes 
tout a fait differents du lien existant entre les grands objectifs nationaux 
et les motivations personnelles des adultes et les methodes et moyens a 
mettre en ceuvre (la liquidation de l'analphabetisme au Vietnam, par Ngo 
Van Cat et Ngo Nhfit Quang, I' experience algerienne dans le domaine de 
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!'alphabetisation des adultes, par Am. Lamrani). 
Le second principe est celui de la participation du peuple : la valeur 

et les objectifs d'un programme d'alphabetisation devant apparaitre aux 
yeux du groupe-cible comme correspondant a ses interets et a ceux de 
la communaute. Les strategies nationales de developpement, qui elles­
memes doivent etre fondees sur une base populaire, doivent s'appuyer 
sur la participation du peuple dans la determination du contenu du 
programme, des niveaux de competence et des methodes d'apprentissage. 
Si les programmes d'alphabetisation sont imposes aux gens et ne sont 
pas etroitement lies au developpement general du pays et/ou aux condi­
tions locales, ils ont peu de chances de contribuer a !'amelioration des 
conditions de vie de la population. lls doivent encourager et developper 
les capacites necessaires a la participation et a l'autogestion, tout en 
respectant les cultures indigenes et en s'appuyant sur elles. 

Le troisieme principe est celui de la coordination. Les taches 
administratives propres a la mise en oouvre d'une politique nationale 
impliquent l'action conjointe de divers ministeres, institutions, entre­
prises industrielles, syndicats, organisations officielles et des individus. 
II est indispensable d'assurer entre taus ceux-ci une coordination a la 
fois centralisee et suffisamment souple pour permettre que soient 
assurees, sur le plan local, les responsabilites, la communication, la 
repartition des taches et !'evaluation. Un organisme unique, central, 
devrait contr61er cette coordination, et faire partie d'une structure 
nationale chargee de l'enseignement traditionnel et non traditionnel de 
maniere que !'alphabetisation soit consideree et pratiquee en tant qu'un 
element parmi d'autres d'un plan ininterrompu visant a une education 
permanente. 

Entin, le quatrieme principe est celui de la mobilisation, qui consiste 
a preparer les materiaux et programmes pedagogiques, a obtenir l'appui 
des medias, a favoriser le volontariat, a mettre en place des services d'in­
formation et de conseil, et enfin, a instaurer des systemes permettant 
d'assurer la realisation et la retention de l'alphabetisme. Afin de realiser 
cette mobilisation, ii est necessaire de recruter et de former du personnel 
charge d'assumer des taches administratives et pedagogiques sur le 
plan local et national ; elle est d'autant plus efficace qu'elle beneficie du 
soutien des organisations politiques, religieuses, culturelles, des syndi­
cats et des organisations benevoles, ainsi que des institutions specialisees 
dans !'education et la recherche. Cette mobilisation implique !'existence 
d'une infrastructure de services pedagogiques mis en place en vue des 
campagnes d'alphabetisation et de leur suivi. 

Les deux premiers principes sont " politiques ,, dans la mesure ou 
ils decoulent de la politique gouvernementale et ont pour base la relation 
entre gouvernants et gouvernes. La mesure dans laquelle cette relation 
repose sur un dialogue ouvert, sur des objectifs mutuellement reconnus 
et sur la confiance dans ces objectifs determinent le climat dans lequel 
se realisent les programmes d'alphabetisation. 

On peut qualifier les deux principes suivants de techniques dans la 
mesure ou ils commandent la mise en oouvre administrative des deux 
premiers principes. La coordination et la mobilisation etablissent le 
niveau des qualifications devant etre atteintes, retenues et utilisees. 
Dans ce sens, ils incluent deux autres principes dont la definition est 
mains evidente : la motivation et le droit a !'education. 
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La motivation repose sur l'esperance de l'individu d'acceder a une 
vie meilleure. Les personnes qui professent l'espoir raisonnable d'une 
amelioration de leurs conditions de vie (et de celle de leurs enfants) sont 
plus promptes a adopter des changements que celles qui n'y croient pas. 
Ceci a ete demontre par les campagnes de planning familial. En verite, 
en ce qui concerne la recherche sur !'alphabetisation, ii est rare que ce 
type d'esperance ait fait l'objet de commentaires ou d'etudes directes. 
II n'en est pas mains un element essentiel de la plupart des succes 
dans le domaine de !'alphabetisation. 

Entin, le droit a !'alphabetisation est le dernier principe. II pre­
suppose, plus exactement, que tout etre humain a un droit nature! a une 
education elementaire. Ce principe conditionne tout ce qui se fait, et 
favorise la prise de conscience du but et de l'urgence de toutes les 
mesures et taches exposees dans le present ouvrage. 

II taut noter que les principes et facteurs qui doivent egalement faire 
l'objet d'un juste equilibre les uns par rapport aux autres sont quelque­
fois per9us comme dependants ou opposes. II y a eu des debats inter­
minables, par exemple, entre ceux qui affirment que le developpement 
est endogene, c'est-a-dire qu'il decoule des conditions economiques, 
sociales, culturelles, historiques et politiques, et ceux qui considerent 
comme facteur principal !'action internationale tendant a favoriser le 
developpement. Ces points de vue ne sont pas contradictoires : le 
developpement national, tout comme le developpement de l'individu, 
procede a la fois de l'acquis et de l'inne. De meme, le programme 
d'alphabetisation doit etre le produit de l'environnement culture! mais 
peut tirer avantage et meme provenir de la cooperation internationale. 
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La planification 

La definition des objectifs est la premiere etape dans !'elaboration 
des programmes d'alphabetisation. Puis, ii s'agit d'evaluer les ressources 
disponibles, de determiner la maniere dont elles sont organisees, et de 
les mobiliser. La planification doit permettre : 

• Des etudes prealables et une identification des principaux bene­
ficiaires de !'alphabetisation fonctionnelle; 

• Une analyse des besoins en matiere de formation; 
• La recherche de moyens appropries en vue de definir les objectifs 

a partir des besoins reconnus; 
• L'organisation des methodes de formation; 
• D'entreprendre la preparation et la formation des moniteurs; 
• Puis, et alors seulement, de commencer les cours. 

On peut prendre a titre d'exemple, la planification realisee par 
!'unite de recherche de !'Organisation des femmes d'lran afin de mettre 
au point son Projet d'alphabetisation fonctionnelle « Saveh ».Les quatre 
operations, ou sequences pnncipales selon lesquelles ce projet fut 
con9u, conduit et evalue sont decrites par Homayounpour (1975) : 

• Analyse situationnelle et definition des objectifs du programme; 
• Traduction des objectifs du programme sous forme de materiaux 

pedagogiques: 
• Coordination interne et mobilisation des ressources exterieures 

en vue de la realisation des objectifs du programme; et 
• Mise au point d'une methode d'evaluation et de ses applications 

dans la conduite du programme. 

« Les personnes possedant !'experience de la conduite de 
projets educatifs experimentaux se rendront compte que l'ordre 
logique de !'operation s'appuie sur une reconstruction qui n'a qu'un 
rapport approximatif avec la realite. Dans la pratique, le processus 
de developpement de !'education est circulaire et repetitif. On peut 
commencer par une analyse conjoncturelle, mais cette conjoncture 
se modifie et son analyse s'approfondit au fur et a mesure que le 
projet avance. Ces modifications entralnent une redefinition des 
objectifs et des taches du programme avant que les materiaux peda­
gogiques soient mis au point» (Homayounpour, 1975, p. 37). 

La determination des objectifs, les methodes et la progression 
utilisees, ainsi que les niveaux de centralisation appropries dependent 
des objectifs du programme. Ces buts peuvent etre varies et peuvent 
inclure la croissance de la production agricole, !'amelioration de la 
production industrielle, une plus forte implication dans les affaires 
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politiques du pays, la participation a la prise de decisions, une plus 
grande conscience des rapports sociaux et economiques de la societe et 
du role de l'individu et de la collectivite dans son changement et un 
soutien a la politique gouvernementale. Ou bien, les objectifs peuvent 
se limiter a fournir les bienfaits de !'alphabetisation au plus grand 
nombre de personnes possible. 

Temps necessaire a la preparation 

Si l'objectif du programme est !'alphabetisation fonctionnelle, ii est 
indispensable de prevoir un temps considerable reserve a la recherche, 
a la preparation et a I' information. Alo rs que pour les projets d'alphabe­
tisation traditionnelle, les preparatifs consistaient essentiellement a 
traduire, adapter ou rediger un premier livre de lecture ou un manuel 
unique, les programmes actuels exigent beaucoup plus que cela. II taut 
etablir une structure organisationnelle, et dans le cas ou !'alphabetisation 
fait partie du programme de developpement integre, selon les rapports 
d'evaluation, les preparatifs prennent au mains un an. La duree depend 
de !'experience prealable des organisateurs, elle est cependant plus 
longue, generalement, que celle prevue au depart. 

A cet egard !'experience indienne de planification et de preparation 
est tres riche de le<(ons : en octobre 1978, l'lnde a inaugure un Pro­
gramme national d'education des adultes (PNEA) dont !'alphabetisation 
etait un element indispensable destine a pres de 100 millions d'illettres 
de 15 a 35 ans. La periode de janvier 1978 a mars 1978 fut consideree 
comme une " periode de preparation intensive ,, avec pour objectif : 

• L'extension du programme du niveau existant de 0,5 million a au 
mains 1,5 million en 1978-1979, ainsi que la creation de conditions 
favorables au lancement du PNEA; 

• La preparation d'etudes de cas tirees d'experiences passees 
significatives a la fois par le succes et l'echec; 

• La planification realisee par des groupes d'experts des parties du 
programme comprenant des plans detailles destines a chaque etat et a 
chaque territoire de !'Union; 

• La creation des structures necessaires a !'administration et a la 
coordination, et en vue d'introduire les modifications de procedures 
indispensables; 

• Le choix des organismes, officiels ou non, la determination du 
niveau necessaire de leur participation; 

• La definition d'un niveau de competences requises, en ce qui 
concerne en particulier l'apprentissage de la lecture et du calcul, qui 
devrait faire partie de taus les programmes sur le terrain; 

• Le developpement dans taus les etats, des capacites de production 
de materiels diversifies et bases sur les besoins, destines tant a l'ensei­
gnement qu'a l'apprentissage; 

• La mise au point des methodes de formation, des manuels de 
formation, et de la formation proprement dite du personnel a divers 
niveaux; 

• La creation d'un systeme satisfaisant d'evaluation et de contr61e 
et de la necessaire base de recherche appliquee (lnde, Gouvernement 
de, 1978). 
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Une des taches preparatoires qui peut durer particulierement 
longtemps est celle qui consiste a eliminer les conceptions tradition­
nelles relatives a l'apprentissage de la lecture et de l'ecriture considere 
comme une fin en soi (Dumont, 1973), comme une activite scolaire 
traditionnelle, ou comme une activite professionnelle situee hors du 
contexte social. Par exemple, au Mali, une equipe de planificateurs s'est 
rendu compte qu'en matiere de leurs conceptions traditionnelles, ii 
etait particulierement difficile de convaincre les ingenieurs et les techni­
ciens dans le domaine du developpement du fait que !'alphabetisation 
pouvait ameliorer les capacites ou les conditions de travail des paysans 
(Dumont, 1973). 

Les seminaires operationnels 

Pour susciter une unite de vue sur les objectifs et les methodes, 
identifier les problemes, preparer les cadres organisationnels et faire 
que taus les interesses connaissent les orientations du programme et 
la repartition des taches, on utilise de plus en plus frequemment des 
ateliers de 2 a 3 semaines. Des seminaires de ce type ont ete tenus 
notamment au Pakistan, en Somalie, en Turquie et au Mali. Organises 
au niveau national et sur le plan administratif, ils se tiennent desormais 
tres souvent a l'echelle locale en vue d'assurer la participation des 
analphabetes eux-memes. II s'est avere que leur utilite est d'autant plus 
grande qu'ils se tiennent a intervalles reguliers, tant au stade de la plani­
fication qu'a celui de la mise en ceuvre. En definitive leur efficacite 
depend de !'aptitude des administrateurs a susciter un apport authentique 
de taus les participants. La preparation et la planification demontrent 
pleinement leur valeur des lors qu'une equipe de planification se trouve 
devant !'obligation d'expliquer la nature et les objectifs d'un programme 
d'alphabetisation a un auditoire de chefs d'entreprises, d'agents du 
developpement economique, d'enseignants, de dirigeants locaux et 
d'illettres. 

L'evaluation du Projet d'alphabetisation fonctionnelle du Kenya 
(Somerset et alii, n.d.) a mis en evidence le role puissant de la planifica­
tion et des objectifs a long terme. Elle a montre egalement l'utilite de 
diffuser ces derniers afin que les agents de !'alphabetisation sachent la 
place qu'ils occupent dans !'ensemble du programme et soient conscients 
de la necessite et des moyens d'une bonne coordination interministe­
rielle. Ce rapport demontre que si les dirigeants d'un projet ne planifient 
pas cumulativement les differents stades sur une periode de 2 a 3 ans, ils 
ont tendance a se fixer des objectifs trap ambitieux et irrealistes et a 
negliger les conditions de !'action ulterieure. 

La plan if ication a long terme 

Divers exemples recents de planification a long terme de l'enseigne­
ment elementaire et de !'education non formelle revelent !'existence d'un 
interet de plus en plus vif pour la planification et pour les structures 
d'organisation en vue de la mise en oouvre des programmes nationaux. 

Le Programme national d'education des adultes de l'lnde, par 
exemple, vise a toucher toute la population entre 15 a 35 ans d'age avant 
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la fin de 1984, mais ii yest dit d'une maniere tout a fait realiste que les 
stades annuels du plan quinquennal constituent des objectifs" quanti­
tatifs '" alors que le but a long terme du programme est le developpe­
ment de la capacite d'organiser des programmes d'education. On peut y 
lire qu'il s'agit de " tendre vers une societe educative ou !'education 
permanente sera !'aspiration la plus chere" (lnde, Gouvernement de, 
1978, p. 3). 

On trouve un autre exemple de planification dans le projet de plan 
de 7 ans du Gouvernement de !'Afghanistan (1975) qui incorpore les 
le<(ons tirees des experiences globales de ces dix dernieres annees. On 
y fait appel a : 

• L'information objective et !'analyse, sur la base d'enquetes et de 
recherches, des besoins educationnels des differents groupes; 

• L'elaboration de programmes diversifies et orientes vers la solu­
tion des problemes ainsi que de materiels d'enseignement et d'appren­
tissage; 

• La mise au point d'approches technologiques visant a susciter la 
participation des adultes dans le processus educatif; 

• La formation de personnels qualifies aux differents stades du 
programme; et 

• La coordination entre institutions interessees a la mise en valeur 
des ressources humaines dans le cadre du processus global de develop­
pement. 
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Organisation et administration 

Les travaux de recherche ont demontre que les problemes qui se 
posaient en matiere de programmes d'alphabetisation ne relevaient pas 
de la pedagogie ou d'une methodologie compliquee. lls sont en grande 
partie d'ordre organisationnel, administratif et structure!, et sont dus a 
un manque de moyens adequats pour former les maitres, distribuer le 
materiel pedagogique, mettre en train et soutenir un travail en equipe 
efficace au niveau du projet, etc. 

L'evaluation de la premiere phase du Pro jet Saveh d'alphabetisation 
fonctionnelle soulignait : 

« ... La principale determinante de la reussite d'un programme 
d'alphabetisation, qu'il s'adresse aux masses ou soit de caractere 
selectif, est sa capacite de mobiliser les ressources requises et 
mettre en place une coordination efficace et des mecanismes cen­
traux. Quoique importantes, Jes questions de methodes viennent en 
second lieu apres Jes besoins d'organisation. Cette Je9on indique 
qu'il faut attacher bien plus d'importance a instituer et maintenir des 
moyens d'organisation efficaces » (Homayounpour, 1975, p. 29). 

La coordination interministerielle, interdepartementale et inter­
agences est au creur des programmes d'alphabetisation et repose sur 
une definition claire des roles et des responsabilites. Le statut et la parti­
cularite de taus les groupes participants doivent etre determines separe­
ment aux differents stades de la planification de maniere a ce que 
chacun sache quel est l'organisme ou le ministere qui detient l'autorite 
administrative et financiere pour un programme donne et comment les 
responsabilites etaient reparties entre les ministeres eVou associations 
connexes (UNESCO, 1970). Autrement, des interferences administratives 
sont inevitables et risquent de mener un programme d'alphabetisation 
a l'echec. 

La coordination et, de fait, toutes les taches administratives sont 
simplifiees lorsque les programmes d'alphabetisation beneficient d'un 
statut bien defini et formel. L'lran, le Senegal, la Jama'ique, le Mali et la 
Tanzanie ont garanti le soutien de leurs administrations en pla<(ant la 
suppression de l'analphabetisme au premier rang de leurs priorites. 

L'experience acquise au cours de la mise en reuvre du Programme 
experimental mondial d'alphabetisation (PEMA) montrait !'importance 
de !'implantation d'une structure unique (fortement soutenue par un 
departement ministeriel ou un ministere) pour coordonner les niveaux 
nationaux et locaux. Des programmes plus anciens ont paye cher leur 
manque de coordination : fondes sur l'hypothese que le ministere de 
l'i:ducation encouragerait une vaste entreprise sociale et culturelle 
d'alphabetisation et que les economistes et les autres ministeres 
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interesses preteraient leur concours a la formation professionnelle ou a 
la composante fonctionnelle, ils sombrerent dans le desastre. 

La structure de coordination unique 

Ainsi, de l'avis unanime, un programme d'alphabetisation doit etre 
coordonne par une seule organisation ou structure. Toutefois, les 
comites de coordination ne se sont pas reveles capables d'eviter les 
doubles emplois et les rivalites pour !'attribution de fonds; ils doivent 
etre epaules par une organisation centrale au mandat bien defini, ayant 
sa place au sein du gouvernement et jouissant d'un budget suffisant 
pour exercer la coordination et la decentralisation sur le terrain. 

L'exemple du Mali est concluant (Dumont, 1973). Lorsque le 
gouvernement a lance le projet du PEMA, ii a decide que le programme 
serait national et qu'il n'y aurait pas deux organisations differentes qui 
s'occuperaient separement du projet-pilote et de la campagne nation ale. 
II a cree un organisme unique, le Service national d'alphabetisation 
fonctionnelle (rendant compte au ministere de !'Education par l'inter­
mediaire de sa direction generale), charge de toutes les activites d'alpha­
betisation, ayant a sa tete un seul directeur, un seul centre national de 
production et de distribution de materiel pedagogique et un seul reseau 
de directions regionales. 

La Jama'ique a, elle aussi, reconnu la necessite d'une structure de 
coordination nationale. Le rapport sur le projet national jama'icain 
d'alphabetisation par les medias (Martin, 1976) recommande que le 
Conseil national d'alphabetisation qui administre le programme (aujour­
d'hui appele JAMAL) devienne une fondation et que le JAMAL devienne 
le noyau d'un organisme de coordination de !'education des adultes 
conformement aux recommandations de la Conference mondiale sur 
!'education des adultes de 1972. Le sigle JAMAL correspond aux initiales, 
en anglais, du Mouvement jama'icain pour le progres des connaissances, 
et ne concerne pas seulement !'alphabetisation. 

Decentralisation de l'administration 

Vant de pair avec la coordination, la participation de groupes a taus 
les niveaux et la decentralisation de la responsabilite. 

La decentralisation cree des enchalnements tant verticaux qu'hori­
zontaux dans !'infrastructure. Les liens horizontaux se situent au niveau 
national et relient les agences, ministeres, departements, etablissements 
d'enseignement, associations d'enseignants, syndicats et cooperatives, 
organisations du secteur des services et des professions liberales, 
entreprises industrielles et agricoles; les chalnons verticaux sont les 
homologues au niveau local des organismes ci-dessus, chaque groupe 
ayant une sphere d'inf.luence et d'activites bien definie de maniere a 
permettre aux comites de villages, par exemple en Tanzanie, au Mali, 
au Perou et en Somalie, de participer a la prise de decisions les con­
cernant et a leur mise en vigueur. 

La necessite d'une autorite de decentralisation a ete soulignee dans 
!'evaluation initiale des programmes d'alphabetisation iraniens. Les 
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evaluateurs reconnurent que le systeme etait beaucoup trap centralise 
et qu'il deleguait la responsabilite mais non l'autorite dans la prise des 
decisions (Comite iranien pour !'alphabetisation mondiale (Iran Com­
mittee for World Literacy), 1977). 

Le principe de la decentralisation fut egalement adopts par le 
Mouvement d'alphabetisation bresilien (MOBRAL) lors du lancement en 
1976 d'une campagne de masse. Le mouvement avait une administration 
hautement centralises et n'etait pas mandate pour faire progressivement 
participer les groupes administratifs inferieurs sans la prise et la mise 
en reuvre des decisions. Cette structure impraticable dut bientot etre 
remaniee. Elle fut reorganises et des politiques furent elaborees a 
!'echelon national et mises en reuvre a !'echelon municipal. Dans chaque 
municipalite, des comites, relies au bureau central du MOBRAL par les 
organismes de coordination gouvernementaux, susciterent la participa­
tion locale et organiserent des activites d'alphabetisation. 

La decentralisation accroit le personnel qui se consacre a un pro­
gramme et est le facteur cle de la participation locale, y compris de 
celle des groupes-cibles. 

Toutefois, selon les termes de l'etude entreprise par MM. Le Tahn 
Kai et B. Hammiche sur !'intensification des activites de !'UNESCO en 
matiere d'alphabetisation, ii convient de noter que " l'interet accords a 
!'alphabetisation se manifests de fa<(on assez particuliere ou specifique 
dans chaque pays, tant au plan de !'administration et de la gestion que 
du point de vue du financement et du controle, si bien que l'on peut diffi­
cilement tracer un schema type capable de rendre compte par lui-meme 
de certaines conditions de succes ou d'efficacite en la matiere "· 

Participation des interesses 

Une campagne, un projet ou un programme ne peut exister sans la 
participation des gens qu'il se propose de servir. Le soutien local est 
essentiel, les membres de la collectivite planifiant et mettant en reuvre 
leurs propres programmes. Recemment, de nombreux pays ont com­
mence a stipuler dans leurs politiques de planification, que la participa­
tion doit etre volontaire et que les personnes les plus concernees - les 
analphabetes - seront encouragees dans la mesure ou on confie des 
responsabilites individuelles ou collectives. Au Seminaire asiatique pour 
!'alphabetisation des adultes (1976) les 17 delegues ont conclu : 

« ... Jusqu'a present, la majeure partie des etudes d'evaluation 
s'interessent essentiellement au materiel pedagogique, aux ensei­
gnants et aux participants adultes. II manque des etudes d'evaluation 
sur la planification, !'organisation, la mobilisation et les differentes 
formes de participation de la population. Plusieurs participants ont 
souligne !'absence d'une methodologie adequate pour evaluer ces 
aspects)) (INCADET, 1977, p. 106). 

Le Mouvement philippin de reconstruction rurale (PARM), organisa­
tion privee, apolitique et la'ique fondee en 1952, a constate que des 
programmes ne faisant pas appel a la collectivite assuraient rarement 
une continuite ou une permanence. En 1970, le PARM a introduit dans la 
province de Nueva Ecija un projet d'education fonctionnelle pour la 
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Au Ghana, un programme de developpement de la communaute pour la construc­
tion de logements aurait pu etre un bon point de depart pour un programme 

d 'alphabetisation. 

planification de la vie familiale et les services en mobilisant et en formant 
des animateurs a trois niveaux : celui du Barrio (quartier), celui de la 
municipalite et celui de la province. Les animateurs de quartier furent 
groupes en conseils d 'education populaire et charges de preparer et 
d'organiser des cours. Au niveau de la municipalite, des comites de 
developpement des ressources de la collectivite furent formes en vue 
d'aider les conseils par une coordination des programmes et une 
assistance financiere. Au niveau de la province, !'Association integree 
de Nueva Ecija, composee de groupes et d'institutions communautaires 
publics et prives, commeni;:a a prater son concours aux programmes 
educatifs. Du point de vue administratif les groupes des trois niveaux 
etaient independants, mais ils dependaient les uns des autres pour les 
ressources physiques, financieres et humaines dans la planification de 
!'education des adultes et des programmes d'alphabetisation. 

Des groupements, officiels ou non, de membres de la collectivite, 
tels que cooperatives, syndicats, centres sociaux, groupes de femmes, 
organisations de jeunesse, communautes traditionnelles ou religieuses 
peuvent contribuer a promouvoir la participation des masses ; lorsqu'ils 
joignent leurs efforts a ceux de fonctionnaires du gouvernement tels 
qu'enseignants, auxiliaires sanitaires, stagiaires agricoles et enseignants 
d'adultes, les resultats sont positifs. En d'autres termes, les programmes 
d'alphabetisation sont efficaces lorsqu'un reseau base sur la population 
accepte d'assumer la responsabilite d'une action d'alphabetisation. 

En lrak et en Algerie, par exemple, les syndicats sont a la pointe de 
!'alphabetisation. En Iran, Israel et Union Sovietique, des organismes de 
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Le Programme d 'a/phabetisation fonctionnel/e en Iran, a l'usine des textiles de 
Shahnaz, est un exemple d 'approche selective dans /es campagnes d 'alpha­

betisation. 

base de l'armee ont ete utilises pour assister !'alphabetisation et en 
Tanzanie, les comites politiques de village ont mene a bien des campagnes 
d'education populaire. Des jeunes gens ont ete mobilises comme ensei­
gnants au Nepal, a la Jama·ique, au Perou, au Pakistan, en Chine, en 
Somalie et a Cuba. En lnde, Iran, Angola, Israel et ~quateur , des groupes 
de femmes ont promu et servi la cause de !'education des femmes. 

Dans certains cas, le travail de ces groupes a fait l'objet d'une 
documentation detail lee ; dans d'autres, ii a ete simplement decrit sans 
etre meme evalue. Comment ils operent, comment leur experience et 
leurs ressources peuvent etre coordonnees, et qui d'autre peut profiter 
de leur enseignement, ce sont la des questions qui restent sans reponse. 

Les campagnes d'alphabetisation peuvent etre declenchees par un 
evenement dramatique, tel qu'une revolution OU l'acces a l'independance 
qui constituent un stimulant pour !'i ntroduction de changements poli­
tiques et sociaux. Elles peuvent obeir a des besoins economiques et a 
des politiques de developpement social qui exigent une modification 
des priorites traditionnelles . Dans un cas comme dans l'autre, un nombre 
plus important de gens ressent le besoin clair et direct d'acquerir de 
nouvelles connaissances, de nouvelles aptitudes, et les informations 
necessaires pour se preparer au changement, le reussir et le consolider; 
le role de citoyens lettres, formes et informes est perc;:u com me essentiel 
a la realisation des objectifs nationaux. 

Les campagnes d'alphabetisation sont generalement (et de fac;on 
quelque peu simpliste) decrites comme etant " de masses ,, ou " selec­
tives ». Au cours de conferences et dans de nombreux articles on a 
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assimile les deux approches a des camps adverses et on a beaucoup 
discute pour savoir laquelle des deux etait la plus efficace. En realite, 
elles sont complementaires et c'est quand elles sont combinees qu'elles 
semblent les plus efficaces. Souvent des programmes specialises font 
suite a des campagnes de masses en assurant a des groupes selectionnes 
une formation pour l'emploi. L'lnde fournit un bon exemple d'une 
approche selective et de masse com bi nee dans son Programme national 
d'education des adultes defini comme un " programme de masse ayant 
!'aptitude a la planification et a la mise en ceuvre propres a un programme 
selectif,, (lnde, Gouvernement de, 1978, p 5). 

S'il est vrai que la plupart des programmes debutent sous forme de 
campagnes de masse assurant au gros de la population une alphabeti­
sation de base pour devenir ensuite plus selectifs et plus fonctionnels, 
ii arrive aussi que des programmes selectifs s'elargissent au point 
d'assurer une alphabetisation de base et fonctionnelle a l'echelle d'un 
pays tout entier. 

Les campagnes de masses ont souvent ete lancees a cause d'un 
sentiment d'urgence, de l'acuite du besoin de changement national, 
d'une ideologie tellement engagee par rapport aux masses que le seul 
point de depart evident consistait a mobiliser le pays entier pour enseigner 
et apprendre un minimum de lecture et d'ecriture en un an ou deux. Dans 
bien des cas, le manque de personnel competent et de ressources 
financieres a conduit a recourir a des enseignants non prepares, a la 
mobilisation de certains groupes lettres tels que les jeunes ou les mili­
taires, et a la delegation des responsabilites aux organisations locales. 
Souvent, ces campagnes ont ete une" cause,, qui a suscite (ou entre­
tenu) un sentiment d'interet national, d'unite, de camaraderie et de 
confiance en soi. 

Le programme d'alphabetisation de l'URSS est un exemple classique 
d'une campagne de masse issue d'une revolution. Elle a commence en 
1919 par la mobilisation massive de taus les secteurs et de toutes les 
minorites ethniques ayant un taux d'analphabetisme de 80 a 90 %. Le 
pays reussit la mise en c:euvre d'un programme echelonne et selectif, 
non seulement dans le domaine de !'alphabetisation, mais aussi dans 
celui de la reconstruction economique, culturelle et sociale de la nation. 
Les responsables politiques en Union Sovietique reconnurent que le 
neo-alphabete devait etre considere comme un semi-lettre du point de 
vue de son aptitude a poursuivre une education systematique et de sa 
participation a la vie civique. La suppression totale de l'analphabetisme 
prit quelque vingt ans et comporta la creation d'un reseau d'education 
continue des adultes. 

L'experience sovietique est comparable a celles de la Republique 
populaire de Chine et de la Republique democratique du Vietnam. La 
campagne de masse chinoise commen<(a en 1955 dans le cadre d'un 
programme national de progres agricole et industriel; parti d'un taux 
d'analphabetisme de 80 a 90 %, le pays pretend avoir alphabetise en 
vingt ans la majorite de ses 800 millions d'habitants, bien que ni le taux 
d'analphabetisme, ni celui de !'alphabetisation aient ete evalues par des 
etrangers. Le plan d'alphabetisation chinois, comme celui de !'Union 
sovietique, comportait une serie d'etapes selectives de maniere a assurer 
successivement la formation et !'education de divers secteurs (Hsiao, 1975). 

Au Vietnam, !'ensemble de la population apprit a lire et a ecrire en 
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treize ans, bien que le taux d'analphabetisme tat eleve et que la tache 
tat menee a bien en temps de guerre (Le Thanh Kh6i, 1976). L'impulsion 
fut donnee par la Revolution, et facilitee par une organisation decen­
tralisee qui permit aux cadres locaux de prendre sur eux la responsabilite 
de !'alphabetisation. La campagne fut suivie d'efforts pour relever le 
niveau educationnel du peuple et pour eduquer les minorites ethniques 
dans leur propre langue. 

En Republique de Somalie, !'adoption et la transcription du somalien 
com me langue officielle a ete le point de depart d'une campagne massive 
unique en ce sens qu'aussi bien les gens instruits que les analphabetes 
ont du apprendre a lire et a ecrire leur propre langue. Le pays adopta un 
alphabet romain adapte a sa langue, qui autrefois n'etait pas ecrite, et, 
en 1973, lan<(a une campagne de deux ans (d'abord urbaine, puis rurale) 
au cours de laquelle les ecoles fermerent, les villageois organiserent 
des programmes locaux et les jeunes gens instruits s'occuperent 
d'alphabetiser les adultes (Mohammed, 1975). 

L'approche selective 

L'approche selective fut choisie a la Conference de Teheran de 
1965 pour etre utilisee dans le cadre du Programme experimental 
mondial d'alphabetisation qui englobait !'alphabetisation fonctionnelle 
et favorisait la creation d'une infrastructure de soutien pour d'ulterieurs 
programmes planifies d'education. Dans chaque pays la population-cible 
etait suffisamment importante pour poser de difficiles problemes d'orga­
nisation a !'echelon national ou regional, mais assez selective pour 
permettre !'experimentation de methodes et de materiels. 

Dans l'approche selective, les groupes prioritaires sont ceux qui 
offrent le plus grand potentiel pour faire progresser le pays du point 
de vue economique et social, ou ceux dont on pense qu'ils ont le plus 
grand besoin d'un programme de developpement comprenant !'alpha­
betisation fonctionnelle. Comme Dumont (1973) et !'UNESCO (1972) 
l'ont note, le principe selectif est facile a imaginer et malaise a appliquer. 
II implique le choix rationnel, explicable, de lancer un ou des projets 
dans une region plut6t que dans une autre. II est le mieux adapte la ou 
les ressources sont limitees et la ou ii est lie a un projet determine de 
developpement ou de modernisation, quand ii est coordonne a un 
travail d'alphabetisation a grande echelle en voie d'execution, ou encore 
quand ii est utilise pour tester des methodes et des structures qui seront 
reproduites ailleurs. La selectivite peut etre une composante d'une cam­
pagne nationale ou de masse basee sur l'echelonnement et les priorites. 

L'approche selective est parfois qualifiee d'approche selective­
intensive, ce qui implique a tort que l'intensite est une qualite inherente 
a un programme selectif et fonctionnel, mais non a une campagne de 
masse. Le terme « intensif,, suggere la concentration sur plusieurs 
medias et methodes afin que l'etudiant atteigne, au bout d'un temps 
donne, une norme d'alphabetisation qui pourra etre maintenue. II 
s'applique generalement a une norme de competence refletant les 
besoins et les capacites d'un etudiant adulte plut6t que ceux du systeme 
scolaire formel. L'intensite est definie en fonction des horaires, de la 
duree des cours, de la mobilisation des ressources (financieres et 
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humaines), de la teneur de l'enseignement et des methodes. 
On trouve un exemple de plan echelonne et intensif au sein d'une 

campagne nationale de masse dans le projet-pilote de deux ans (1966-
1968) de !'Union de Birmanie qui a experimente !'organisation, le 
materiel pedagogique, le recrutement et la formation d'enseignants 
benevoles, et les moyens de la post-alphabetisation. Le projet fournit 
une experience pratique pour le lancement, en 1969, d'une campagne 
de masse qui devait etre mise en ceuvre en trois plans quadriennaux. En 
1969-1972, les cours d'alphabetisation tu rent etendus de 4 a 34 vi lies; au 
cours des quatre annees suivantes (1973-1976) le programme fut con­
solide de maniere a tenir compte des enseignements de la phase prece­
dente et fut etendu a d'autres regions. La troisieme phase (1977-1980) 
devait etendre !'alphabetisation aux villes restantes. Le gouvernement 
s'est profondement engage a supprimer l'analphabetisme, et la politique 
generale dans ce domaine consiste a susciter un mouvement de masse 
caracterise par une participation benevole de la collectivite et la fourni­
ture de ressources locales dans une region selectionnee. Le programme 
est coordonne par un comite central et mis en ceuvre par la jeunesse 
instruite et d'autres groupes de citoyens. II comprend un element de 
post-alphabetisation base sur du materiel prepare des le debut. 

L'approche adoptee en Algerie a ete qualifiee de selective-integree 
(UNESCO/PNUD, 1975, p. 17). Son objectif etait d'integrer !'alphabeti­
sation aux strategies de developpement economique, social et politique 
base sur des collectivites, les cooperatives et les entreprises gerees par 
les ouvriers. Le besoin d'ouvriers sachant lire et ecrire pour la mise en 
ceuvre de politiques economiques et ideologiques a servi de point de 
depart a un projet d'alphabetisation fonctionnelle lance en 1967 et 
incorpore au PEMA de 1972 a 1974. II etait centre sur le secteur industriel 
et agricole dans le cadre du plan national; les enseignants etaient 
recrutes parmi les travailleurs eux-memes; le materiel et les methodes 
etaient conc;us en fonction des besoins professionnels. Cette ~xperience 
a conduit a !'adoption d'un plan d'integration de !'ensemble du systeme 
scolaire, plan qui se propose d'aboutir en 1985 a !'elimination progres­
sive de la difference entre !'education scolaire et extra-scolaire. 

Resume 

Le succes des programmes d'alphabetisation est determine par le 
temps et le degre de precision consentis a la pre-planification, par la 
definition d'objectifs clairs et bien determines et de buts echelonnes 
dans le temps, ainsi que par la repartition des taches et !'organisation. II 
taut au mains un an pour preparer des programmes d'alphabetisation 
fonctionnelle car ils demandent plus de recherche, de preparation et de 
mobilisation que les programmes d'alphabetisation traditionnels. Un 
programme a une plus grande capacite de mobilisation et de reussite 
lorsque ses objectifs ont ete integres dans la politique et les plans de 
developpement nationaux; lorsqu'un organisme de coordination unique 
detient I' auto rite et beneficie de credits continus; lorsque la structure 
nationale a une contrepartie decentralisee; et enfin lorsque le but vise 
est d'aider les gens a participer au changement de leur environnement. 
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Les principes d'organisation sur lesquels les programmes d'alpha­
betisation devraient etre batis comprennent la participation des individus 
et des groupes a taus les niveaux; une decentralisation maximum de la 
responsabilite de mise en c:euvre; une campagne de pre-alphabetisation 
par les medias: la mise en place d'une infrastructure pour la coordina­
tion intersectorielle entre les institutions nationales et locales, les 
organisations non gouvernementales et les groupes populaires. 

Les approches utilisees dans les programmes d'alphabetisation 
sont generalement appelees " de masse )) ou " selectives »; elles se 
completent et peuvent etre integrees en un programme d'alphabetisation 
efficace. Au sein d'une campagne de masse, par exemple, les pro­
grammes selectifs d'alphabetisation fonctionnelle peuvent etre choisis 
pour des groupes specifiques ayant des besoins et des emplois 
particuliers. 
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Personnel enseignant 

L'experience des organisateurs de !'alphabetisation en matiere de 
recrutement et de formation d'enseignants - instituteurs, instructeurs 
techniques et personnel benevole - a mis a jour des questions impor­
tantes pour la recherche, la planification a long terme et les decisions de 
politique generale. Ainsi, par exemple : 

• Les enseignants professionnels devraient-ils constituer la source 
unique ou principale du recrutement du personnel d'alphabetisation? 
Dans ce cas, quelle formation devraient-ils recevoir pour travailler avec 
les adultes et la collectivite? 

• L'enseignement devrait-il etre, OU devenir, la prerogative de 
citoyens qui ont ete formes et diplomes dans des etablissements educa­
tifs de l'Etat? Ou bien le droit d'enseigner (comme le droit d'apprendre) 
devrait-il etre etendu a taus les citoyens de maniere a identifier et a 
mobiliser une vaste gamme d'aptitudes, de connaissances, et de formations? 

Les decisions inherentes a ces deux questions devraient etre 
examinees ensemble faute de quoi elles iront s'enliser dans la dichotomie 
des « professionnels ,, contre les " non-professionnels "· 

Plusieurs criteres commandent le choix du personnel d'alphabeti­
sation ou d'alphabetisation fonctionnelle. L'un est pedagogique et est a 
l'origine de la preference don nee aux enseignants professionnels; l'autre 
est fonctionnel et determine la preference pour des contremaitres 
d'usines, des agents agricoles et d'autres producteurs. L'influence des 
instructeurs dans des contextes culturels et socio-economiques donnes, 
est un autre facteur : !'experience a montre que !'adoption d'un ensei­
gnant par la collectivite influait fortement sur les progres de l'appren­
tissage et sur l'assiduite. Ce critere est tout a fait determinant dans les 
programmes qui tentent de faire collaborer leurs participants a la 
planification : de meme, le critere de competence technique prend toute 
son importance dans les programmes selectifs visant des buts bien 
definis dans la production. Dans les programmes dont l'objet est une 
amelioration generale des methodes ou de la commercialisation, le 
besoin de competences techniques speciales se fait mains sentir. En 
d'autres termes, le besoin d'une connaissance technique poussee varie 
selon le niveau de difficulte des matieres enseignees. 

Dans la plupart des pays, les instituteurs ont ete con side res, surtout 
dans les zones rurales, comme le terrain privilegie de recrutement 
d'agents d'alphabetisation du fait qu'ils representent une infrastructure 
existante et facilement accessible pour les services gouvernementaux. 
Toutefois, certains pays (par ex. l'lnde) ont trouve que des agriculteurs 
evolues et autres villageois instruits pouvaient etre de meilleurs 
alphabetiseurs que les instituteurs. 
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D'autres sources d'enseignants sont les cooperatives dans des pays 
comme le Mali et le Honduras, ou les syndicats en lrak, Syrie et autres 
pays arabes. L'armee est une autre source qui a ete utilisee en Iran, 
Israel et Union sovietique. Lajeunesse instruite a ete le fer de lance de 
!'alphabetisation a Cuba, en Somalie, au Bengale occidental et en 
Birmanie. Le recours a des benevoles a fait partie integrante des mouve­
ments d'alphabetisation en Jama'ique et au Pakistan. La recherche sur le 
recrutement et la formation d'instructeurs a montre que !'alphabetisa­
tion orientee sur le travail etait differente de !'alphabetisation de base et 
devrait etre entreprise par des instructeurs ayant une connaissance 
pratique de l'industrie ou de !'agriculture plutot que par des instituteurs 
ou des benevoles. 

Lorsque !'alphabetisation et l'enseignement d'aptitudes techniques 
ou professionnelles sont integres, une decision doit intervenir pour 
etablir si la composante professionnelle est suffisamment importante et 
specialisee pour que l'on fasse appel a un enseignant ayant des connais­
sances pratiques sur le terrain. Lorsque !'alphabetisation de base et 
!'alphabetisation orientee sur le travail sont enseignees en deux stades, 
un instituteur pourrait se charger du premier et un technicien du second. 
Mais ii est rare que les pays en voie de developpement aient assez de 
personnel pour engager deux enseignants. La solution a consiste a 
trouver comment techniciens et instituteurs pouvaient etre formes pour 
enseigner aussi bien !'alphabetisation de base que les techniques 
professionnelles. 

L'experience a montre que les instituteurs acqueraient rarement la 
competence necessaire pour enseigner !'element technique de !'alphabe­
tisation fonctionnelle, tandis que les techniciens (contremaitres d'usines 
OU agriculteurs evolues) etaient tout a fait aptes a faire de !'alphabetisa­
tion. II en ressort qu'il est plus facile et plus pratique de former un 
technicien aux techniques de base de !'alphabetisation que de former un 
instituteur n'ayant pas de bases techniques, a la tache d'alphabetisation 
fonctionnelle. 

Cette decouverte surprend bien des commentateurs; toutefois, elle 
debouche sur une premisse fondamentale et evidente concernant 
l'enseignement et l'apprentissage et que connaissent depuis longtemps 
ceux qui se sont consacres a !'education des adultes a savoir : un individu 
est un meilleur enseignant (enseigne) lorsque la matiere enseignee 
(apprise) est liee a un domaine d'experience et de competence ante­
rieures. Les techniciens instruits n'ont qu'a apprendre les methodes et 
techniques d'enseignement de deux choses qu'ils savent deja : leur 
metier particulier et l'art de lire et d'ecrire. En revanche, les non­
techniciens tels que les instituteurs doivent apprendre des methodes 
et techniques d'enseignement s'adressant a une nouvelle clientele (des 
adultes) en plus du contenu technique. 

En septembre 1976, !'UNESCO a organise un symposium sur la 
contribution a !'education de personnes autres que les enseignants. Le 
document de travail etabli par la suite declare : 

" ... La mobilisation de toutes Jes forces disponibles, le recours 
a taus les adultes ayant Jes connaissances necessaires pour devenir 
des educateurs, et la contribution culturelle des organisations 
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basees sur la collectivite font tous partie de nouvelles strategies 
visant un type d'education tout au long de la vie qui offrira quelque 
chose de plus qu'une seconde chance et ne perpetuera pas le 
cloisonnement actuel de la societe sans renforcer non plus le 
dualisme educatif existant » (UNESCO, 1976c, p. 11) 

L'enseignement sur les lieux du travail 

Lorsque !'alphabetisation fait partie integrante d'un programme de 
developpement technique destine aux travailleurs des usines, elle devrait 
s'inscrire dans un plan global de formation pour chaque entreprise et 
s'adresser aux ouvriers de production qui rer,;:oivent une formation leur 
permettant d'enseigner. 

Lorsque le lieu de travail devient le lieu de l'apprentissage, le projet 
doit etre planifie en plein accord avec le personnel d'inspection et de 
direction de l'entreprise ou de l'usine. Autrement, selon Furter (1973), la 
direction risque de considerer !'alphabetisation comme une menace. 
En Iran, par exemple, des programmes de formation pour les travailleurs 
ont aggrave les tensions entre les directeurs et divers groupes profes­
sionnels, les premiers considerant les cours de formation comme des 
" elements subversifs envahissant les ateliers"· II en est resulte que, 
dans un cas les ouvriers ne re9urent pas de prime pour avoir appris a 
lire et a ecrire, en depit d'une loi prevoyant une augmentation de salaire 
de 5 %, et ne furent pas consideres comme des personnes dont la 
promotion au sein de l'entreprise fut consideree comme souhaitable. 

Le type de conflit qui peut se produire lorsque la direction n'est pas 
pleinement d'accord avec !'alphabetisation fonctionnelle de ses ouvriers 
est decrit par Furter : 

" ... Comme dans le cas de l'ouvrierqui, ayant pose une question 
technique a son contremaitre et n'ayant pas rer;:u de reponse lui 
donna la solution qu'il venait d'apprendre a un cours d'alphabetisa­
tion fonctionnelle. Puis ii quitta l'usine en declarant qu'il n'allait pas 
recevoir plus Jongtemps Jes ordres d'un ignorant. .. ,, 

Furter conclut que les cours d'alphabetisation obtiennent de meil­
leurs succes lorsqu'ils font partie d'un programme de formation pour 
tout le personnel, y compris la direction. 

« .... II est absolument indispensable de recycler, si ce n'est 
simplement former, Jes chefs d'entreprise et personnel de direction 
en meme temps que les ouvriers pour se gagner la bonne volonte des 
cadres moyens qui souvent font preuve d'une resistance culturelle 
considerable envers leurs subordonnes et, en particulier, faire le 
necessaire pour s'assurer la participation des patrons. 

Ces activites, bien qu'elles debordent du cadre du projet-pilote, 
pourraient neanmoins y trouver leur place a condition que le projet 
ait pour point de depart un probleme particulier (par exemple la mise 
au point d'un vocabulaire technique normalise en persan, ce qui 
aurait une importance considerable pour !'integration du Jangage a 
la formation technique) » (Furter 1973, p. 23) 
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Les relations avec les enseignes 

L'attitude de l'enseignant a l'egard des participants - et vice-versa 
- est consideree comme etant le facteur principal du processus d'ap­
prentissage. La cle de ces relations est une confiance mutuelle. Les 
enseignants ont le plus de chances de reussir lorsqu'ils creent une 
atmosphere propice montrant que l'apprentissage est possible et que 
!'alphabetisation est une entreprise commune de l'enseignant et des 
etudiants. Leurs relations sont fortement influencees par la participation 
de l'enseignant a la vie de la collectivite. II a ete constate en Birmanie et 
en Somalie, par exemple, que lorsque des enseignants benevoles 
vivaient, travaillaient et enseignaient en qualite de membres de la 
collectivite, les analphabetes etaient beaucoup plus disposes a assister 
aux cours que lorsque les enseignants vivaient loin du village. Les 
adultes s'adaptent beaucoup mieux a des cours dispenses par quelqu'un 
qui connait et comprend les conditions culturelles et sociales de leur 
vie. Des projets menes a bien au Pakistan et aux Philippines ont montre 
que les abandons diminuaient de fa<(on spectaculaire lorsque des 
membres de la collectivite recevaient une formation d'enseignant. En 
Birmanie, des enseignants benevoles venus de l'exterieur d'une region 
ont appris a mettre en route des campagnes d'alphabetisation, mais ce 
sont les gens instruits de la region qui sont les mieux acceptes comme 
enseignants et, par consequent, les plus efficaces. 

Toutefois, les adultes n'acceptent leurs pairs comme enseignants 
que lorsque ces derniers ont recu une formation speciale. Autrement, 
ils se demandent comment ils peuvent apprendre quelque chose de 
quelqu'un qui est exactement comme eux. Le meilleur maitre est celui 
qui provient du meme milieu culture! que les etudiants, mais a un niveau 
immediatement superieur au leur dans le domaine de !'instruction et des 
competences professionnelles. A la Jama'ique, les cours d'alphabetisa­
tion les plus reussis du point de vue de l'assiduite, de la continuite et des 
progres, ont ete ceux ou les rapports entre les enseignants et les 
enseignes et la collectivite depassaient ceux d'une simple rencontre 
professionnelle (Elliston, 1976). 

Le sentiment de confiance qui nait de rapports autres que les 
rapports de force entre l'enseignant et les etudiants sous-tend tout 
apprentissage, qu'il s'agisse d'enfants ou d'adultes. L'equilibre entre 
l'enseignant representant l'autorite et l'enseignant-qui-aide n'est pas 
facile a atteindre pour une personne non formee professionnellement, 
surtout si sa propre education et meme les aspirations de la collectivite 
penchent en faveur d'un enseignant autoritaire. La position de 
l'enseignant dans la collectivite et son acceptabilite sont importantes, 
que les etudiants soient des enfants ou des adultes, mais des 
enseig nants venus de l'exterieur peuvent aussi reussir si leurs origines 
socio-culturelles sont similaires a celles de leurs etudiants et s'ils font 
preuve de devouement et d'enthousiasme dans leur travail au village. 

Le projet ALFIN au Perou {Lizarzaburu, 1976) a permis de constater 
que les enseignants d'alphabetisation d'origines sociales modestes, 
ayant quelque experience dans le travail avec les masses, obtenaient de 
bans resultats meme s'ils souffraient au debut d'un manque de connais­
sance directe des populations rurales. lls avaient ete recrutes et formes 
pour etre d'abord des animateurs et des travailleurs sociaux, ensuite 
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seulement des enseignants. lls se sont identifies au peuple et ont prouve 
qu'ils avaient plus de capacite en tant qu'alphabetiseurs que les etudiants 
des universites ou le corps enseignant en general. 

Les enseignants benevoles 

Dans les pays en voie de developpement, les enseignants benevoles 
dans les programmes d'alphabetisation ont donne la preuve de la richesse 
des ressources en devouement et en talent qui existent et sont dispo­
nibles lorsque les qualifications et les diplomes ne constituent pas le 
critere principal. Une etude d'evaluation sur les projets d'education des 
adultes a la Jama'lque a montre que chaque collectivite avait ses reser­
voirs de talents humains. "Si ces reserves sont correctement mobilisees, 
formees et soutenues dans des centres d'apprentissage dument equipes, 
elles pourraient revolutionner l'enseignement non officiel dans toute 
l'ile,, (Elliston, 1974). 

Au Mali, les villageois ont selectionne des gens susceptibles de se 
preter benevolement a une breve periode de formation. Deux " lettres ,, 
furent choisis et on leur confia de nouveaux roles. L'un etait l'ancien 
(appele veteran de guerre); ii avait des notions de lecture et jouissait 
d'une certaine autorite dans le village. L'autre etait son oppose, un jeune 
homme avec un minimum d'instruction (cinq ou six ans) et des idees 
plus modernes que l'ancien. La combinaison ideale fut de les avoir taus 
les deux, ce qui n'est pas toujours possible, dans un centre d'alphabe­
tisation villageois, chacun renfor<(ant les connaissances de l'autre 
(Dumont, 1973). 

Diverses formes d'encouragement ont ete utilisees pour recruter 
des volontaires. Des rations alimentaires supplementaires telles que du 
the, de l'huile, du sucre, fournies pour l'OMS ont ete distribuees aux 
enseignants et aux etudiants au cours d'une ceremonie. La pratique 
consistant a offrir des elements de stimulation prend de l'ampleur dans 
la plupart des pays pour assurer l'assiduite des maitres et aussi donner 
un sens de la responsabilite tout en valorisant le service rendu. L'expe­
rience du Pakistan a demontre qu'il etait sage de ne pas traiter les 
enseignants benevoles comme des inferieurs ou des maitres de second 
ordre, mais de les interesser a la planification et a !'administration des 
programmes d'alphabetisation. Lorsqu'ils sont traites comme des parti­
cipants a parts egales, les enseignants reprennent souvent du service 
benevole. Meme lorsqu'ils n'ont plus un role actif dans un programme, 
les benevoles qui ont ete bien traites et respectes sont generalement de 
puissants allies qui repandent la bonne parole. 

L'encouragement des etudiants d'etablissements secondaires et 
superieurs a se charger benevolement d'un travail pratique de develop­
pement tel que !'alphabetisation, est con side re de plus en plus serieu­
sement comme une combinaison utile de travail et d'etudes et comme 
un moyen de faire prendre conscience a l'etudiant des besoins de 
developpement du pays et de sa population rurale et d'y prendre part. 
Le travail est aussi une composante precieuse du programme d'etudes : 
apprendre a servir les autres, et apprendre" l'humanisme applique "· En 
fait, Alec Dickson, fondateur du Service volontaire d'Outre-mer de la 
Grande-Bretagne et des Volontaires du service dans les collectivites 
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(1976) a recommande que les etudiants universitaires passent un an de 
leur cycle d'etudes normal en service de developpement pratique sur le 
terrain, dans leur domaine d'interet. 

La formation en vue du travail d'alphabetisation 

Les decisions concernant la formation devraient etre basees sur les 
responsabilites que les alphabetiseurs sont censes assumer. Ceci est 
vrai pour taus les travailleurs, en particulier les enseignants, qui sont la 
ligne de front des programmes d'alphabetisation. Certains militent en 
faveur d'une formation initiale d'un mois pour les enseignants, formation 
qui leur assurerait un terrain solide pour la preparation et !'organisation 
progressive des le9ons et leur donnerait une bonne pratique des 
methodes d'enseignement des adultes. D'autres proposent une formation 
initiale d'une a deux semaines avec des sessions regulieres de mise a 
jour d'une duree d'une semaine dans des centres implantes dans les 
regions cles du projet et places sous la responsabilite d'enseignants 
experimentes. 

La formation devrait etre liee a un avancement professionnel et aux 
aspirations de carriere, comme ii a ete constate en republique du Congo. 
Les agents qui travail lent pour le departement d'alphabetisation ont ete 
invites a suivre un programme de formation d'un mois qui impliquerait 
un mois de recyclage par an, la participation a des seminaires operationnels 
taus les deux ans et des etudes a l'etranger. Toutefois, la formation ne 
donnant pas de points pour l'avancement a provoque le decouragement 
des agents et un taux de fluctuation tres eleve. 11 est propose de modifier 
le systeme des categories d'emploi de maniere ace que ces cadres aient 
un statut egal a celui de leurs collegues des professions liberales et a 
celui des enseignants qualifies (Congo, Republique du, n.d., p. 45). 

Selan le rapport du Symposium international d'alphabetisation 
fonctionnelle (1973) les educateurs pour adultes bien formes sont diffi­
ciles a trouver dans le domaine de !'alphabetisation fonctionnelle. Ce 
rapport constate par ailleurs que la plupart des universites et des ecoles 
d'instituteurs ne s'etaient pas preoccupees des problemes que pose le 
travail d'alphabetisation ou des besoins en formation des travailleurs 
d'alphabetisation. Pour contribuer a combler cette lacune, l'lnstitut 
international pour les methodes d'alphabetisation des adultes (I IMAA) a 
produit une serie de monographies pratiques pour servir d'instruments 
d'auto-enseignement pour la formation des agents d'alphabetisation de 
niveau intermediaire dans les pays en voie de developpement. 

L'llMAA a ete cree en 1968 par l'UNESCO et le gouvernement 
iranien pour fournir de la documentation, de la recherche et des services 
de formation sur les methodes, les medias, les materiels et les techniques 
utilises pour !'alphabetisation des adultes. II a ete le premier a promou­
voir l'echange d'information en matiere d'alphabetisation et son travail 
merite un soutien international permanent et plus actif, notamment dans 
le domaine du materiel pour la formation des agents d'alphabetisation et 
le materiel d'auto-instruction. Les manuels de formation recourent aux 
techniques d'auto-programmation et d'auto-enseignement en partant du 
fait que le travail d'alphabetisation est souvent une vocation solitaire ou 
l'unique source de conseils est un livre. 
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Une conclusion importante s'impose, a savoir que la formation a 
!'alphabetisation et a !'education des adultes doit entrer dans le cadr~ 
de la formation officielle des enseignants, de meme que la preparation a 
!'alphabetisation en mil ieu ru ral. Jusqu'a ce jour, aucune evaluation ou 
etude comparative n'a ete publiee sur ce que la formation a !'alphabeti­
sation avait apporte de positif dans une classe scolaire. Du fait qu'un si 
grand nombre de pays en voie de developpement soit en train de rendre 
obligatoire l'enseignement primaire, la recherche sur !'experience des 
agents de !'alphabetisation pourrait etre tres enrichissante pour la 
formation des enseignants et la pedagogie. 

Ceci a donne lieu dans la pratique a une periode de formation 
initiale suivie d'une formation dans l'emploi et d'activites de d irection . 
Le denominateur commun est que la format ion est permanente. Des 
etudes entreprises dans le cadre de plusieurs projets debouchent en 
general sur les recommandations suivantes en matiere de format ion des 
enseignants : 

• Une formation initiale breve et intensive suivie de sessions 
periodiques de recyclage ; 

• La pratique et util isation de materiel pedagogique ; et 

Un futur enseignant donne une ler,;on simulee. 
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• Une solide introduction aux theories et a la pratique de !'educa­
tion des adultes comme, par exemple, les concepts de psychologie des 
adultes et les styles d'enseignement axes sur l'etudiant. 

Cette preference pour une formation initiale de courte duree et des 
sessions periodiques de perfectionnement de un jour a un jour et demi 
se justifie d'une part par le fait qu 'il est pratique de renforcer de fa9on 
repetee les aptitudes de base et, d'autre part, parce que les enseignants 
ont ainsi !'occasion d'utiliser !'experience acquise dans la classe pour 
leur propre apprentissage (UNESCO/PNUD, 1975) . Des periodes fre­
quentes de formation dans l'emploi offrent la possibilite d 'echanger les 
idees, !'i nformation et !'experience. 

La duree de la formation initiale a varie de cinq jours a deux mois. La 
conclusion du Pakistan (David , 1972) est qu'un long intervalle entre la 
formation et l'enseignement nuisait a l'efficacite de l'enseignement. En 
effet, si les methodes experimentees pendant les stages de courte duree 
ne sont pas immediatement mises en pratiques, elles sont oubliees. Par 
consequent, les enseignants doivent commencer a enseigner tout de 
suite apres leurs etudes pour conserver leurs aptitudes, appliquer les 
principes de !'education et se souvenir des conseils re9us . 

dans le cadre d'un programme de formation experimental 
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L'un des problemes qui se pose lorsqu'on a affaire a des enseignants 
peu formes, qu'ils soient remuneres OU benevoles, a ete leur inaptitude 
OU leur reticence a tenir a jour la documentation necessaire a !'evaluation 
du programme. La raison en est simple : les enseignants n'ont pas ete 
formes a noter ces informations et n'ont pas ete dument informes de 
son importance. Une partie du programme de formation et des reunions 
professionnelles devrait etre consacree a informer les enseignants sur 
les objectifs du programme ainsi que la collecte des donnees et a 
s'assurer qu'ils savent comment les consigner par ecrit. Les organisa­
tions de village ou de collectivite peuvent etre invitees a aider l'ensei­
gnant dans cette tache. 

Des complements a la formation en cours d'emploi tels que les 
manuels d'enseignement pratique mis au point en collaboration par les 
enseignants experimentes et des novices ainsi que des collectes d'infor­
mation contenant des conseils utiles sur des pratiques d'enseignement 
determinees apportent aux enseignants une aide et un sens de la 
solidarite professionnelle. 

La necessite de plus en plus manifeste de l'efficacite d'une breve 
periode de formation initiale, suivie d'activites continues de formation 
en cours d'emploi et d'inspection, va a l'encontre des principes tradi­
tionnels de formation fondes sur l'hypothese que plusieurs annees sont 
necessaires a la preparation formelle. 

Une formation initiale breve combinee a des cycles de formation 
est mo ins couteuse qu'une formation prolongee avant l'emploi. Elle exige 
des services de controle efficaces (et soutenus par !'administration) de 
meme que des systemes clairement planifies de formation en cours 
d'emploi ainsi que des possibilites pour les enseignants de poursuivre 
leurs etudes formelles et d'obtenir des diplomes. 

La formation est un processus continu. De meme que !'alphabetisation 
est consideree comme une etape sur la voie de !'education continue, le 
cycle court de formation est une etape vers la creation d'un cadre d'en­
seignants jouissant d'une bonne formation. 

Bien que l'on ait fait couler beaucoup d'encre apropos de la forma­
tion des enseignants d'alphabetisation, on ne sait pas grand chose des 
besoins en formation du personnel de direction et d'administration. En 
revanche, on a beacoup parle du manque de personnel d'organisation 
et de recherche competent. Actuellement, les organisateurs et les 
administrateurs apprennent leur metier sur le tas en cooperant avec 
d'autres services et dans d'autres disciplines; ils representent une riche 
source d'information dont les chercheurs devraient profiter pour 
determiner les besoins en formation du personnel administratif. 

La formation ne concerne pas uniquement la formation du personnel 
enseignant, mais toutes les personnes qui ont un role a jouer dans 
!'alphabetisation : organisateurs, planificateurs, administrateurs, biblio­
thecaires, etc. 

" ... L'un des resultats importants obtenus par le PEMA a ete de 
prouver qu'une grande variete d'aptitudes professionnelles, qui 
generalement ne sont pas liees a !'alphabetisation, devaient et pou­
vaient etre mobilisees pour enrichir le travail d'alphabetisation et 
d'education des adultes en post-alphabetisation. Des specialistes de 
divers domaines du developpement ont du apprendre a s'exprimer 
en termes comprehensibles pour les etudiants et les nouveaux 
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alphabetises en leur parlant sans condescendance. Des auteurs de 
scenarios, des journalistes, des producteurs de radio, des graphistes 
ont dO evoluer dans le meme sens» (UNESCO/PNUD, 1975, p. 133). 

Une le<(on evidente a tirer du PEMA et d'autres programmes est que 
les administrateurs devraient considerer leurs rapports entre eux sous 
!'angle d'un travail en equipe et se considerer eux-memes aussi bien 
comme des etudiants que comme des formateurs. 

Le role des responsables 

II ressort de la do'cumentation dispon ible que !'amelioration des 
programmes de formation, des sessions de formation en cours d'emploi, 
ainsi que la qualite et la frequence de !'aide apportee par les responsables 
sont taus des facteurs qui se repercutent directement sur la reussite de 
l'enseignant, l'interet des etudiants et le taux d'abandon. La necessite 
d'un programme de direction constructif et bien planifie, qui a ete 
soulignee (Gray, 1956) continue a inspirer les experiences et les evalua­
tions concernant les programmes d'alphabetisation. 

De fa<(on generale, le systeme de direction a toujours constitue un 
casse-tete administratif. Comme Gray l'a fait remarquer (1956), la raison 
pourrait en etre le fait que le recrutement et la formation des enseignants 
prennent tellement de temps que les organisations avaient peu ou pas 
du tout d'energie pour suivre serieusement la direction et !'amelioration 
de l'enseignement. L'Ethiopie offre l'exemple d'un pays qui a connu des 
difficultes en raison de services inadequats dans ce domaine. Selan un 
rapport concernant le probleme ethiopien, la direction aurait pu etre 
amelioree par des mesures simples telles que la mise a la disposition du 
responsable d'un cheval, d'une mule ou d'une bicyclette ou bien par la 
reduction de son aire d'intervention. L'une des difficultes provenait de la 
pratique consistant a rattacher les programmes d'alphabetisation au 
systeme scolaire et a en confier !'administration aux fonctionnaires de 
district deja surcharges. Lorsque cette pratique fut abandonnee en 
Ethiopie (et en lnde) et que des directeurs de projet furent nommes a 
plein temps, les services d'inspection s'en trouverent ameliores. Deja, 
en 1956, Gray notait qu'il n'y avait « rien de nouveau )) dans le fait d'avoir 
recours a un personnel de direction pour stimuler un effort de creation 
et de cooperation chez les enseignants pour ameliorer l'enseignement. 
Ses suggestions sont encore valables : les programmes d'inspection 
devraient commencer par les besoins pratiques des enseignants ainsi 
qu'il a ete decouvert a la suite d'une etude intensive de leurs reussites et 
de leurs echecs et devraient comprendre des conferences qui leur seraient 
destinees, des demonstrations pratiques, des encouragements a resoudre 
leurs propres problemes - des suggestions relatives au materiel et aux 
bibliotheques supplementaires necessaires et enfin des cours sur la 
maniere de preparer et d'utiliser des tests informels d'aptitude. Gray 
constatait : 

« ... Le but ultime de ces efforts est la constitution d'un personnel 
interesse par les problemes de l'enseignement travaillant en etroite 
collaboration avec les responsables afin de les resoudre. II importe 
de garder a !'esprit qu'une direction bien con~ue n'a pas pour but 
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d'enregimenter les enseignants mais plutot de stimuler leur effort 
creatif" (1956, 1972, p. 267). 

Resume 

Les idees sur la maniere dont les enseignants devraient etre recrutes 
et formes varient considerablement, mais l'unanimite se fait sur deux 
imperatifs : les enseignants devraient etre acceptes par la collectivite 
(ou la main-d'reuvre sur les lieux du travail) et par les enseignes, et ils 
devraient etre choisis en fonction de leur capacite - leur competence 
technique ou professionnelle - pour permettre d'atteindre les objectifs 
du programme. Bien que les instituteurs soient consideres comme la 
source principale du recrutement, des evaluations indiquent qu'un 
personnel non professionnel et des enseignants benevoles issus de la 
collectivite peuvent etre aussi efficaces que des instituteurs diplomes 
s'ils sont formes et qu'une breve periode de formation initiale suivie 
d'une formation continue dans l'emploi est tres efficace et donne de 
meilleurs resultats que la formation traditionnelle et formelle. 

L'evaluation de !'impact du recyclage des instituteurs sur !'alphabe­
tisation et l'enseignement des adultes pourrait apporter un progres 
sensible a l'enseignement primaire obligatoire. 
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Les participants 

Le recrutement et la formation des enseignants sont et restent un 
aspect tellement important de !'organisation de !'alphabetisation que les 
enseignes, avec leurs caracteristiques et leurs besoins, n'ont pas bene­
ficie de la meme attention. La priorite accordee a l'enseignement plut6t 
qu'a l'apprentissage s'est neanmoins inversee apres avoir ete preconisee 
sous plusieurs formes par Apprendre a etre, le rapport de la Commission 
de !'UNESCO sur le developpement de !'education (1972) . On trouve un 
indice de ce changement dans l'emploi de plus en plus frequent des 
termes participants et etudiant preferes aux termes plus passifs d'eleves 
et d'auditoire-cible. Un changement de la terminologie peut etre plus 
verbal que reel mais ii n'en reflete pas mains des tentatives plus cons­
cientes d'axer l'interet sur l'etudiant - personne dont le profit n'est pas 
facile a etablir - et sur la pratique de la participation . 

On s'accorde de plus en plus a reconnaltre qu'une frequentation 
stable et un apprentissage reussi sont lies a la maniere dont les buts, le 
contenu et les methodes de l'enseignement sont conQus en fonction de 
l'etudiant, sont lies a des besoins specifiques et font participer les 
etudiants a la planification des programmes, a leur gestion et au contenu 
du materiel pedagogique (UNESCO/ PNUD/ SIPA 2, 1975) . 

A !'occasion d'une conference sur les strategies d'alphabetisation 
sur le developpement rural donnee au Symposium international pour 

Des indiens Uru apprenant a lire, a ecrire et a compter. 
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!'alphabetisation, Manzoor Ahmed a cerne un probleme que l'on retrouve 
dans taus les rapports sur !'alphabetisation : 

" ... II n'est pas surprenant que nous entendions souvent ce 
jugement amer emaner des auteurs et des administrateurs des pro­
grammes: 'Nous avons un programme d'alphabetisation corn;:u en 
fonction des conditions de vie et des problemes des etudiants; nous 
avons des lec;:ons et des methodes elaborees pour le groupe, des 
moniteurs specialement formes; pourtant, les gens ne sont pas 
interesses. On constate un manque de mobilisation et d'enthousiasme, 
un degre eleve d'abandons et une assimilation mediocre des 
techniques d'alphabetisation',, (Ahmed, 1975). 

L'une des explications de cette situation est que les etudiants n'ont 
pas ete associes a la preparation du programme et qu'il n'a pas ete suffi­
samment tenu compte de leurs conditions de vie reelles ainsi que des 
benefices que pouvait representer pour eux !'alphabetisation. Un rapport 
de l'UNESCO sur les resultats obtenus en matiere d'alphabetisation 
resume le probleme : 

" ... II est evident que les programmes d'alphabetisation doivent 
prendre en consideration la question de savoir pourquoi les gens 
sont susceptibles de s'y interesser. Des travaux de recherche ont ete 
effectues a ce sujet dans le contexte de la conception des pro­
grammes, mais ii semble probable que bien des programmes 
d'alphabetisation sont elabores en fonction de ce que les adultes 
illettres devraient vouloir et non pas de ce qu'ils veulent vraiment ,, 
(UNESCO, 1972, p. 39). 

Preparation et motivation 

Les principales campagnes de masse comme celles qui se sont 
deroulees en Chine, en Union sovietique, a Cuba et, tout recemment en 
Grande-Bretagne, ant toutes ete concentrees sur la preparation a la 
pre-alphabetisation - la creation d'un climat favorable (social, psycho­
logique et politique) ou l'inten~t de !'alphabetisation est explique et 
interprete. Des campagnes de pre-alphabetisation ont ete menees en 
Tanzanie, au Botswana et en Somalie pour faire comprendre les objectifs 
et les benefices de I' alphabetisation par rapport aux objectifs de develop­
pement, ainsi que pour orienter les gens vers l'action, le dialogue et la 
participation. On a fait appel a la radio, aux medias de masses, aux 
festivals, a la musique traditionnelle et populaire et a l'art dramatique. 
Lorsque les programmes d'alphabetisation sont selectifs et experimen­
taux, la possibilite decreer ce type de climat peut etre limitee (UNESCO/ 
PNUD, 1975, p. 153), mais elle existe neanmoins. D'une certaine fac;:on, 
elle pourrait etre plus facile a capitaliser parce que les groupes OU 

regions sont plus clairement definis. 
La preparation d'une campagne de pre-alphabetisation exige une 

connaissance des participants. Les planificateurs se basent sur l'hypo­
these erronee que des personnes n'ayant jamais ete en contact avec 
!'alphabetisation ou avec la langue ecrite vont y voir instantanement une 
solution a leurs besoins. II y a beaucoup a dire en faveur des idees de 
ceux qui, travaillant sur le terrain dans le domaine du developpement 
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rural, considerent que la satisfaction des besoins de premiere necessite 
- approvisionnement en eau, systeme d'evacuation des dechets, etc. -
peut constituer une premiere etape dans la formation par !'alphabetisa­
tion. La recherche de solutions ace type de problemes est un moyen de 
creer un desir d'apprendre a lire et a ecrire, ainsi que de mobiliser et de 
coordonner !'action du village ou de la region. 

Des personnes motivees qui percoivent l'interet que peut representer 
!'alphabetisation pour elles, sont susceptibles de surmonter les nom­
breux obstacles que representent les methodes et la pedagogie (Ahmed, 
1975; Oxenham, 1975). Les individus qui ressentent le besoin de 
s'alphabetiser acceptent de se plier a la discipline d'une methode qu'elle 
qu'en soit la forme - alphabetisation fonctionnelle, alphabetisation 
orientee vers le travail ou de base. Mais cela ne signifie pas, comme 
semblent en inferer certains programmes d'alphabetisation, qu'un maitre 
competent et un nombre suffisant de manuels peuvent motiver une 
classe a apprendre. Des etudes concernant des programmes plus 
anciens de la Societe pakistanaise d'education elementaire des adultes 
(Rainsberry, 1974) sont parvenues a la conclusion que les enseignes 
devaient avoir eu un minimum de contact avec la langue ecrite, ressentir 
le besoin de lire ou avoir entendu parler d'autres analphabetes ayant 
reussi grace a !'alphabetisation, avant de s'atteler eux-memes a la longue 
tache de l'apprentissage de la lecture et de l'ecriture. La motivation 
prealable repose sur la comprehension prealable de la part de l'etudiant 
des buts et des objectifs des cours auxquels ii assiste. 

L'evaluation du projet Isfahan en Iran (Bazany, 1973) a fait ressortir 
une relation etroite entre le contact anterieur d'une personne avec 
!'education" qu'elle qu'en ait ete la duree ,, et son desir de s'inscrire a un 
cours d'alphabetisation fonctionnelle. Cet aspect etait particulierement 
marque chez les femmes : ii est deux fois plus probable de voir une 
femme sachant deja lire et ecrire vouloir participer a un programme 
qu'une femme illettree. Quelles sont les motivations de la premiere? 
Apprendre a lire et a ecrire et acquerir une formation professionnelle. 
Autant les hommes que les femmes lient etroitement ces deux objectifs, 
mais !'alphabetisation par elle-meme est un peu plus souvent mentionnee 
que le seul desir de formation professionnelle. 

L'attitude de l'etudiant envers l'ecriture influe egalement sur la 
motivation, comme l'a montre le cas de l'lran ou l'ecriture etait reservee 
a certaines castes et restait un mystere pour les masses. Furter a souligne 
les difficultes culturelles inherentes a la creation d'un climat positif 
pour !'alphabetisation : 

« . . . Les caracteristiques culturelles expliquent pourquoi, 
meme aujourd'hui, les illettres ne sont pas genes par leur analpha­
betisme a condition qu'ils aient un intermediaire sous la main ... de 
la les reactions des paysans du nord de I' Iran qui avaient ete invites 
a payer pour apprendre a lire et a ecrire. Dans leur esprit, l'analpha­
betisme ne les concernait pas; ii concernait quelqu'un d'autre. La 
vaste gamme des fonctions culturelles de !'alphabetisation empeche, 
par ailleurs, les illettres de voir qu'elle a une relation etroite avec 
l'exercice d'un metier ... 

Les techniques agricoles traditionnelles peuvent encore etre 
considerablement ameliorees sans !'intervention de !'alphabetisation, 
mais ce ne sera probablement pas le cas en ce qui concerne les 
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techniques modernes. L'importance de !'alphabetisation est incon­
testee dans les zones urbaines ou la densite de la population et la 
complexite des relations humaines rendent les echanges et, par voie 
de consequence la communication par la parole, quelque peu incer­
tains. C'est a ce niveau que l'ecriture devient un medium necessaire. 
Au fur et a mesure que les differences entre !es milieux urbains et 
ruraux s'estompent l'analphabetisme sera reconnu comme faisant 
probleme,, (Furter, 1973, p. 9). 

La motivation est influencee par la dynamique du groupe, par 
exemple celui des pairs, des chefs de collectivite et, pour ce qui est des 
femmes, souvent des belles-meres. Generalement un programme a plus 
de chance d'etre accepte - et done reussi - lorsque sa planification 
implique les comites de village ou les groupes sociaux autochtones. Le 
neophyte a besoin d'aide et d'encouragement, ce qui peut lui etre donne 
par un sentiment de solidarite avec d'autres. Un rapport sur la campagne 
birmane d'education des adultes (Birmanie, 1976) declarait que la 
premiere pierre d'achoppement a laquelle se sont heurtes les comites 
locaux d'alphabetisation etait le sentiment des adultes qu'ils etaient 
trop vieux pour apprendre. Ce type de barriere psychologique n'est 
generalement pas pris suffisamment en consideration dans les rapports 
relatifs aux programmes d'alphabetisation. Le fait qu'un grand nombre 
de gens s'inscrivent a des cours d'alphabetisation semble occulter le 
besoin de comprendre clairement les craintes et les apprehensions qui 
freinent aussi bien le desir de s'inscrire que celui de continuer. 

Un important projet de recherche, teste sur le terrain en 1976, a ete 
consacre a l'etude de l'apprentissage informel d'adultes en relation avec 
les pratiques d'hygiene inculquees dans deux collectivites rurales et a 
Sri Lanka. Cette etude fournit de nouvelles donnees pour la comprehen­
sion des attitudes et des motivations (Amaratunga, 1977). 

Les conclusions de la recherche indiquaient que !'alphabetisation et 
les differents niveaux d'instruction des villages n'etaient pas en rapport 
avec leur adoption de nouvelles pratiques. Les analphabetes etaient 
potentiellement aussi capables de prendre part a des projets d'education 
non formelle que des individus ayant un niveau d'instruction et d'alpha­
betisme plus eleve. 

II est apparu que le fatalisme etait le facteur personnel le plus 
determinant s'opposant a !'adoption de nouvelles pratiques par la popu­
lation rurale adulte. Puisque le fatalisme et un sentiment d'impuissance 
a contr61er sa propre vie sont supposes etre le lot universe! des groupes 
opprimes, tels que les paysans et les femmes, !'education des adultes 
devrait etre orientee vers la recherche de nouveaux moyens de contrer 
son influence inhibitrice. 

Les donnees fournies par l'etude des pratiques d'hygiene indiquaient 
qu'il n'y avait pas necessairement correlation entre la maniere dont le 
villageois s'adressait aux habitants influents du village et sa participation 
au programme educatif en matiere d'hygiene. En d'autres termes, les 
personnalites influentes locales OU les « maltres a penser » apparents 
n'influen<;:aient pas !'attitude des villageois. L'etude confirmait le besoin 
de determiner les systemes indigenes de connaissance, notamment les 
methodes de transfert de !'information et les techniques non formelles. 

Les raisons pour lesquelles les gens souhaitent apprendre a lire et a 
ecrire sont nombreuses et on ne sait pas grand chose des evenements 
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ou des caracteristiques qui revelent ou produisent le desir de s'inscrire a 
des cours d'alphabetisation et de les suivre. Les jeunes parents sont des 
etudiants potentiels dans la mesure ou ils sont interesses par la pueri­
culture, !'hygiene, la nutrition et qu'ils ont le desir d'avoir des enfants 
eduques. La collectivite peut etre prete pour un nouveau systeme 
d'adduction d'eau dont la construction peut susciter !'organisation de 
cours d'alphabetisation. Le rapport d'un seminaire sur !'organisation 
benevole d'alphabetisation en lnde (Shrivastava, 1976) conclut que des 
meilleurs resultats sont obtenus dans des regions en cours de moderni­
sation ou la societe traverse une phase de transition ou la ou le gouver­
nement a planifie des programmes de developpement. Par exemple, 
lorsque Gezira, Soudan (Sammak, 1973), fut designee comme zone de 
developpement, la mise en reuvre d'un projet d'alphabetisation fonction­
nelle fut un moyen naturel de pourvoir les nouvelles zones urbanisees 
en personnel forme dont elles avaient grand besoin. 

La mobilite geographique entre la vie rurale et la vie urbaine cree 
elle aussi des besoins en alphabetisation. La reforme politique et civique, 
telle que la loi sur la reforme de l'enseignement au Perou (Buttedahl, 
1976) peut agir comme motivation. Des raisons morales, telles qu'elles 
sont exposees dans la culture islamique et arabe peuvent egalement 
favoriser !'alphabetisation et peuvent inspirer eventuellement le contenu 
du programme (ASFEC, 1975). 

Dans une etude quantitative effectuee dans un centre d'Arabie 
Saoudite (Hamidi, 1975), ii est apparu que la religion etait l'un des fac­
teurs de motivation les plus significatifs d'alphabetisation. Si les ensei­
gnants et les administrateurs s'accordaient sur d'autres facteurs definis 
par les enseignes, ils n'assignaient pas, a tort, un role aussi important a 
la religion. Selan cette etude, les principaux moteurs dans !'education 
de base et les programmes de recrutement etaient les suivants : 

• i;ducation en vue d'un perfectionnement individuel ; 
• Redaction et lecture de leur correspondance personnel le; 
• Religion; 
• Securite et besoins quotidiens; 
• Position sociale et prestige; et 
• Profession et finances. 

L'aide nationale contribue a faire accepter un programme au niveau 
de la collectivite, notamment lorsqu'il est administre par un organisme 
non gouvernemental. Au Punjab, des fonctionnaires locaux hesitaient a 
donner leur appui a un programme qui n'avait pas ete lance par des 
fonctionnaires du gouvernement national par peur de perdre les pastes 
auxquels ils avaient ete nommes. Lorsque le gouvernement du Pakistan 
exigea que le directeur du programme de la Societe (organisme inde­
pendant reconnu par le ministere des Affaires sociales du Punjab) prenne 
la direction des programmes nationaux d'alphabetisation dans le cadre 
du Programme populaire du travail, les gens de tous les niveaux lui 
apporterent immediatement leur soutien et de nombreuses demandes 
de programmes de la Societe d'education de base des adultes furent 
sollicitees par les villages. 

De meme, la Guinee et, jusqu'a un certain point l'Algerie et la 
Republique unie de Tanzanie, ont encourage une certaine participation 
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des etudiants a la gestion, Si Ce n'est a la planification des projets 
d'alphabetisation. Des comites furent elus dans les zones couvertes par 
le programme lorsque les cours d'alphabetisation furent organises 
(UNESCO/PNUD, 1976, p. 146). Des comites de classe deciderent des 
mesures disciplinaires, des depenses des fonds issus des parcelles 
experimentales et des horaires de classe. De la meme maniere, au 
Punjab, la participation aux cours a augmente lorsque les participants se 
sont vus confier la responsabilite de decider de details tels que le lieu 
ou se tient le cours, les heures des reunions, etc. 

Au Mali (Dumont, 1973), le personnel d'alphabetisation rencontrait 
les autorites villageoises avec lesquelles ii convenait de certains impera­
tifs avant d'installer un centre d'alphabetisation. Le village formait alors 
un comite d'alphabetisation, compose en general du chef du village, de 
deux conseillers, d'un representant des femmes et des jeunes, de l'agent 
agricole et de l'infirmier. Le comite etait charge de trouver des villageois 
instruits pouvant agir en tant qu'organisateurs et capables d'etre formes 
a diriger les cours, ainsi que de recruter au mains quarante hommes et 
femmes pour participer a ceux-ci. 

Au Bangladesh une recherche extremement interessante menee 
dans six centres d'alphabetisation d'adultes sur les motivations concer­
nant !'alphabetisation a montre que la principale raison qu'ont les 
adultes de s'alphabetiser reside dans l'aspect fonctionnel des connais­
sances acquises. Parmi d'autres motifs cites on peut mentionner l'emploi, 
la place dans la communaute, la possibilite d'ecrire des lettres et celle 
de lire des livres (Adult Literacy Motivation, une enquete sur !'education 
des Adultes au Bangladesh menee par la Fondation pour la recherche 
sur la planification de !'education et le developpement et publiee en 
cooperation avec l'UNESCO, 1979). 

Selection des participants 

Le type d'approche (selective, de masse ou combinee) depend d'une 
decision politique et economique. II y a peu de travaux de recherche 
specifique et comparative sur les resultats reels et les facteurs d'assiduite 
qui sont lies, par exemple, a la decision de mettre en oouvre des pro­
grammes selectifs necessitant soit une organisation, soit une coordi­
nation relativement complexe entre plusieurs organismes gouvernemen­
taux ou non s'occupant d'alphabetisation ou, au contraire, de mener a 
bien des programmes selectifs ou l'enseignement est base sur des 
caracteristiques ou des metiers communs et qui requierent une 
organisation mains complexe. 

Les programmes d'alphabetisation et/ou orientes sur le travail sont 
selectifs par leur nature meme. La plupart des programmes de grande 
envergure tels que ceux du PEMA, ont ete d'abord centres sur le secteur 
agricole (86 % dont une certaine quantite est consacree a des activites 
liees a la moisson), encore que 9 % soit consacre au secteur social com­
prenant les services, les activites domestiques, !'education pour la sante 
et les activites destinees aux femmes, 3,6 % au secteur industriel et 
1,4 % au secteur des arts et metiers (UNESCO/PNUD/SIPA-2, 1975, p. 3). 

Au Bresil, ii a ete decide de commencer par les villes ou de 
nombreuses personnes pouvaient etre atteintes. Israel a decide de com-
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mencer par les endroits ou l'analphabetisme etait le plus repandu plut6t 
que dans les villes ou son pourcentage n'etait pas eleve. Une enquete 
menee dans le pays fit ressortir !'existence de 42 centres ou l'analphabe­
tisme depassait 70 % et c'est done dans ces zones que les efforts furent 
concentres (Navan, 1966). 

Le choix des groupes-cibles, a l'interieur des regions, s'est solde 
parfois par un echec quand les autres groupes se sentaient leses et se 
montraient hostiles au programme. C'est ce qui s'est produit au Punjab 
pour les premiers projets-pilotes de la Societe d'education de base des 
adultes (SEBA). L'exclusion de certains groupes avait cree des problemes 
sociaux peu apparents mais neanmoins serieux au point de provoquer 
des dissensions dans le village et dans les cours d'alphabetisation. Le 
personnel charge de la mise en reuvre du projet se rendit compte que 
des pressions subtiles etaient exercees sur les adultes qui assistaient 
au cours, et qui entrainaient un niveau d'abandon eleve. De meme, la 
SEBA se heurta a une opposition lorsqu'elle planifia un projet-pilote 
centre sur les adolescents de dix a quatorze ans. Les chefs de village 
insistaient pour que l'on accepte les adultes au cours, tout en sachant 
que ces cours avaient pour but de tester un materiel destine a des jeunes. 
Mais ils ne voyaient pas de raisons d'exclure certains et de donner la 
preference a d'autres (Rainsberry, 1974). 

Effectifs des classes et abandons 

Aucune evaluation n'a encore etabli clairement la fac;:on dont 
l'etudiant reagit a !'importance de sa classe et les raisons des abandons. 
L'effectif habituel d'une classe est de 35 a 40 personnes et ii est probable­
ment determine par les contraintes imposees par le nombre des ensei­
gnants disponibles. Des etudes indiquent que le rapport enseignant­
etudiant importe peu a mains qu'il soit bien inferieur a 1 pour 15 (c'est 
pour cette raison que lors de la campagne cubaine, on a essaye de 
maintenir un rapport de 1 pour 7 - UNESCO/PNUD, 1975). 

Les rapports d'evaluation etablissent rarement une correlation entre 
les resultats obtenus par les etudiants et leur nombre dans les classes, 
du fait, peut-etre, que beaucoup d'etudiants abandonnent (50 % en 
moyenne) et que les effectifs deviennent insuffisants. De fait, ii arrive 
que le grand nombre d'inscriptions du debut soit calcule en fonction 
d'un taux eleve d'abandons. S'il est vrai que les effectifs des classes sont 
un probleme brulant dans les systemes scolaires de la plupart des pays 
industrialises, la valeur d'un rapport enseignant-eleve faible n'a pas ete 
determinee. D'apres les documents les plus dignes de foi, l'effectif d'une 
classe doit etre inferieur a 15 pour avoir des effets positifs sur la qualite 
de l'enseignement. 

La Societe pakistanaise d'education de base des adultes s'efforce 
de maintenir une norme de dix etudiants par classe, avec 16,5 % d'aban­
don en moyenne, centre 23,5 % pour les classes de 11 a 15 adultes et 
35,8 % pour les classes de 16 a 22 adultes (Rainsberry, 1974). Cet effectif 
optimum permet un contr61e efficace, ce qui reduit considerablement le 
nombre des abandons. II semble que le contr61e favorise !'amelioration 
de la qualite du travail de l'enseignant, laquelle se repercute a son tour 
sur la qualite de l'apprentissage. 
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Dans la plupart des programmes d'alphabetisation, le taux moyen 
d'abandons a ete de 50 % et plus. II est difficile d'evaluer combien d'etu­
diants assidus frequentent les cours jusqu'a la fin car les chiffres cites 
sont extremement variables. Les recoltes saisonnieres et les conditions 
climatiques extremes sont la cause la plus evidente d'une baisse perio­
dique des effectifs. Les etudiants maries sont mains enclins a abandonner 
les cours, mais leurs responsabilites familiales affectent leur assiduite 
(UNESCO/PNUO, 1976). La mise en oouvre des programmes est retardee 
par une mauvaise distribution des manuels et du materiel pedagogique 
et les programmes a demarrage trap lent sont frequentes de maniere 
irreguliere, comme cela a ete le cas en Ethiopie. 

Le taux d'abandon a peut-etre ete surestime en tant que critere 
d'evaluation des programmes d'alphabetisation. Les adultes sont libres 
de se retirer si le programme ne repond pas a leurs besoins ou commence 
a interferer avec des activites qu'ils jugent plus importantes. 

D'apres !'evaluation critique du PEMA, ou bien un programme 
d'alphabetisation n'a pas ete pen;:u comme adequat, ou bien qu'il n'etait 
reellement pas en mesure de rivaliser avec d'autres priorites. 

" ... Quoi qu'il en soit, !'experience acquise par la mise en 
ceuvre du PEMA ne semble pas offrir un ensemble clair de mesures 
pratiques aux organisateurs de !'alphabetisation qui assuraient un 
taux de participation plus satisfaisant. Peut-etre s'agit-il moins, en 
fait, de prendre des mesures pratiques que decreer un climat psycho­
logique (et, partant, politique) favorable. En outre, on pourrait consi­
derer que la dimension selective et experimentale du programme a 
limite ses possibilites de creer un tel climat "· 

La plupart des evaluations et des descriptions de programmes 
d'alphabetisation se referent aux participants uniquement au moyen de 
tableaux quantitatifs, de statistiques et de pourcentages; ii est rare 
qu'une evaluation fasse etat des sentiments des etudiants et de leur vie 
tandis qu'ils apprennent a lire et a ecrire. C'est en Tanzanie, en 1977 
(Kassam, 1977, p. 11), que fut entreprise l'une des rares enquetes 
centrees sur l'etudiant. 

" ... Juger de la reussite de !'alphabetisation des gens simple­
ment comme d'une affaire 'technique' en se basant essentiellement 
sur des methodes quantitatives et statistiques, c'est partir de l'hypo­
these implicite, que les qualites complexes du vecu humain peuvent 
etre correctement mesurees sous forme de statistiques abondantes 
et savamment comparees dans des tableaux chiffres ,, (Kassam, 
1977, p. 11). 

Des adultes tanzaniens qui venaient d'apprendre a lire et a ecrire 
ont ete interroges et leurs reponses ont montre que !'alphabetisation 
avait un impact fortement positif sur la qualite de la vie de la plupart, si 
ce n'est de la totalite des gens. lls avaient appris a lire et a ecrire dans 
divers manuels d'alphabetisation fonctionnelle et non par les methodes 
psychosociales associees a Paulo Freire. 

" ... lls se sont liberes de leur ancienne condition de margina­
lite, d'alienation et de peur, ils ont davantage confiance en eux­
memes et ont acquis de l'autorite ainsi que la conscience de leur 
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personnalite, ils sont devenus politiquement conscients et ont recon­
quis toute leur dignite humaine. lls ne peuvent plus etre exploites et 
humilies comme ils l'etaient auparavant, ils sont autonomes a bien 
des egards, ils se considerent maintenant comme des sujets actifs 
et non plus comme des objets qu'on manipule, et ils ont commence 
a demystifier la realite sociale (Kassam, 1977, p. 17). 

Le rapport du PEMA a presents un profil statistique de l'etudiant en 
alphabetisation type : le groupe d'age vise par la plupart des programmes 
allait de 15 a 35 ans; c'etait done le groupe le plus productif de la 
population. 

L'evaluation selon laquelle 55 % de tousles inscrits au PEMA etaient 
des femmes s'expliquait par leur importance dans !'agriculture, mais 
ce chiffre demande a etre beaucoup mieux explique et etaye par de la 
documentation. La majorite des illettres sont des femmes, qui ont de 
longues journees de travail et qui, dans bien des cas, ne sont pas 
encouragees a s'instruire. II est evident que l'on ne peut etablir le profil 
des participants si on ne se penche pas sur les problemes et les condi­
tions de vie des femmes analphabetes. 

" ... Nous avons le sentiment que n'importe quel pays s'inte­
ressera plutot aux paysans sans terres, au proletariat urbain, aux 
cultivateurs dont l'insatisfaction fondamentale pourrait creer des 
troubles sociaux, qu'aux femmes qui ont ete elevees plus pour se 
soumettre que pour se plaindre,, (UNESCO/PNUD, p. 163). 

La rhetorique de !'elimination du " fleau ,, de l'analphabetisme et 
!'intensification des efforts au cours de la derniere decennie ont ete 
impressionnantes. Ce qui l'a ete beaucoup mains, c'est !'attention 
accordee a !'amelioration de la condition sociale, economique etjuridique 
des femmes. Une grande partie de la documentation sur !'indifference 
dont souffre la moitie de la population du globe est due a l'Annee 
internationale des femmes (1975). II est encore difficile d'acceder a 
cette documentation qui n'a d'ailleurs pas ete groupee sous une forme 
maniable et analysee par sujets. 

Les rapports du PEMA par pays ont donne peu de renseignements 
sur le role des femmes dans les programmes d'alphabetisation fonction­
nelle (comme enseignante ou comme participante), sur l'intensite des 
efforts faits pour mobiliser les femmes comme participantes ou sur le 
fait que les programmes etaient con9us ou non en fonction des besoins 
occupationnels des femmes comme par exemple, dans de nombreux 
pays africains dans les domaines du marketing et de la distribution. Bien 
que les femmes constituent plus de la moitie des participants aux pro­
grammes du secteur agricole, " l'equite n'a pas ete deliberement 
recherchee ", declarait !'evaluation critique du PEMA qui poursuivait : 

" ... Puisque les programmes professionnels etaient ouverts 
aux femmes et puisque celles-ci jouent un role important dans !'agri­
culture de nombreux pays du PEMA, le fait qu'elles representaient 
environ 55 % de tous les inscrits au programme pourrait souligner le 
profil economiquement fonctionnel des etudiants encore que dans 
bien des cas aucun autre cours ne leur ait ete propose. Les chiffres 
concernant la participation feminine semblent toutefois traduire une 
plus grande equite que les autres formes d'education dans les pays 
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du PEMA (par exemple le systeme scolaire) ou le nombre d'hommes 
inscrits est beaucoup plus eleve que celui des femmes. Cette equite 
n'est pas le resultat d'un effort delibere du PEMA ,, (UNESCO/ 
PNUD, 1976, p. 62). 

Les 55 % de participation feminine sont un pourcentage tres faible 
si on le compare au nombre de femmes illettrees et au nombre de 
femmes qui dans bien des pays, prennent en charge la plus grande partie 
des travaux agricoles. 

D'autres descriptions du travail d'alphabetisation avec les femmes 
concordent sur trois lacunes fondamentales : 

• Manque d'un climat favorable au progres de la femme dans la 
societe en general et dans la collectivite locale en particulier, la force de 
la tradition militant centre !'instruction des femmes; 

• Manque de femmes instruites capables d'enseigner et de femmes 
formees a assumer la direction du travail sur le terrain et de !'education 
des adultes, notamment dans les zones rurales; et 

• Manque de materiel pedagogique s'inspirant des problemes et 
des inten~ts des femmes. 

Si l'on ne s'attaque pas simultanement aces trois problemes, !'educa­
tion des femmes restera dans !'impasse. Cette situation est analogue a 
celle qui caracterise le travail de planning familial en lnde, ou sont 
necessai res : 

• Un ban programme de propagande pour creer un climat favorable; 
• La neutralisation de !'opposition masculine de maniere a ce que 

les hommes cessent d'etre un facteur d'inhibition; 
• L'emploi de medecins femmes. 

Selan l'ancien chef de la Direction indienne de !'education des 
adultes, Madame S. Doraiswami, !'experience d'alphabetisation fonc­
tionnelle des agriculteurs indiens a permis d'etablir les strategies neces­
saires au progres educatif et a la participation socio-economique des 
femmes (Doraiswami, 1975). L'acquisition d'une instruction formelle ne 
prepare pas les femmes a participer a !'aspect socio-economique du 
developpement national; en consequence, !'education des femmes a 
taus les niveaux doit etre plus energiquement orientee vers des questions 
economiques et sociales. La societe, elle aussi, a besoin d'etre eduquee 
a recevoir de la femme, sur un pied d'egalite, des contributions socio­
economiques. 

Le fait de travailler exclusivement avec des groupes de femmes peut 
ne pas se traduire par des effets positifs. Toute strategie visant a promou­
voir !'education des femmes doit necessairement comporter simultane­
ment un programme energique d'education de la societe - et en 
particulier des hommes - sur la necessite de !'education des femmes et 
sur le role de celles-ci dans la societe. 

Neanmoins ii est souvent indispensable d'etablir des programmes 
separes et bien definis pour ameliorer la situation economique des 
femmes et leurs aptitudes professionnelles. 

Des etudes ont montre que le nombre de femmes participant a des 
programmes educatifs est directement fonction du nombre d'ouvrieres 
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Actuel/ement la plupart des programmes d 'education pour /es femmes sont 
centres sur le crochet, le tricot, etc. plut6t que sur des aptitudes pouvant 

ouvrir l'acces a /'emploi. 

instruites dans une localite. Ce fait souligne !'importance d'une reorien­
tation et d'une revalorisation continues des travailleuses rurales qui , en 
depit d'un niveau d'instruction et de competence professionnelle gene­
ralement bas, servent de modele et sont imitees par les autres etudiantes. 

Tout effort d'envergure entrepris pour !'education des femmes doit 
etre fonde sur les possibilites d'emploi et les aptitudes pouvant ouvrir 
l'acces a l'emploi . Actuellement , le contenu des programmes est base 
sur les connaissances pour tenir une maison, elever des enfants, coudre , 
broder et acquerir certaines notions d'education civique. Bien que ces 
competences puissent servir de point de depart, elles ne suffisent pas a 
donner la confiance necessaire pour resoudre des problemes generaux 
et participer au developpement economique et social. 

Programmes integres pour les femmes 

Les programmes qui comprennent !'alphabetisation, !'education 
fonctionnelle (non formelle) et la formation aux roles ,de responsabilite 
pour les femmes des campagnes apparaissent comme un probleme 
prioritaire dans de nombreux pays. Les programmes integres - par 
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exemple !'alphabetisation combinee avec !'hygiene et la puericulture -
requierent une formation plus longue que les programmes ayant un 
centre d'interet unique, ainsi que l'a montre avec force un projet mis en 
oouvre dans le district d'Andhra Pradesh en lnde en 1972. L'objectif du 
projet etait de determiner quelles etaient les methodes d'accouchement 
les plus efficaces et de diffuser ensuite un ensemble de connaissances 
et de savoir-faire concernant la sante de la mere et de l'enfant. lntitule 
education non formelle pour les femmes rural es : un pro jet experimental 
pour le developpement du jeune enfant, ii a ete patronne par !'UNICEF 
avec le concours du gouvernement de l'lnde et mis en oouvre par le 
Conseil pour le developpement social. II est instructif de resumer la 
conception et les resultats du projet. II y avait quatre groupes experi­
mentaux. Le premier suivit un programme de formation aux techniques 
de !'alphabetisation fonctionnelle - lecture, ecriture et mathematiques 
- avec un contenu axe sur les problemes de sante, de nutrition, d'edu­
cation et de planification familiale. La formation fut dispensee par un 
enseignement en salle de classe d'une a deux heures par jour, six soirs 
par semaine; le second groupe re9ut un enseignement sur les soins 
medicaux pre et post-nataux, les rations alimentaires quotidiennes, la 
sante, la nutrition et la planification familiale; le troisieme groupe suiv"1t 
une combinaison de cours d'alphabetisation fonctionnelle et d'exercices 
d'instructions et de services portant sur les soins a donner a la mere et a 
l'enfant, et le dernier groupe fut un groupe temoin qui beneficia seule­
ment des services et programmes gouvernementaux deja existants sur 
la sante et le planning familial. 

Les chercheurs s'attendaient ace que ce soit le groupe 3, ou etaient 
combines !'alphabetisation et !'education et services relatifs aux soins a 
la mere et a l'enfant, qui apporterait le plus de connaissances et susci­
terait !'adoption de nouvelles pratiques. Mais ii n'en fut rien. Les resultats 
ont montre que le groupe 2 a obtenu les plus grands progres en matiere 
d'acquisition des connaissances et des pratiques concernant !'hygiene 
de la mere et de l'enfant; seul le groupe 1 atteignit un stade d'alphabeti­
sation suffisant pour assurer le maintien de la capacite de lire et d'ecrire; 
le groupe 3 apprit mains en matiere d'hygiene de la mere et de l'enfant 
que le groupe 2 et mains, dans le domaine de !'alphabetisation, que le 
groupe 1. 

Formation des femmes rurales 

Prodipto Roy, l'un des directeurs du projet indien concernant 
!'hygiene de la mere et de l'enfant, a cerne un probleme critique dans 
!'education des femmes, a savoir le manque de femmes aptes a prendre 
des responsabilites dans les regions rurales. 

" ... L'un des principaux problemes sociologiques qui empeche 
la progression de tout programme de developpement corn;:u pour les 
femmes des campagnes consiste en la difficulte de trouver des 
femmes instruites qui soient disposees et capables de travailler effi­
cacement dans un milieu villageois. L'incompatibilite sociale est 
reciproque. Les jeunes filles qui Ont passe le dipl6me de fin d'etudes 
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secondaires et suivi deux annees d'ecole d'infirmieres, ant psycho­
logiquement abandonne le village. Dans l'optique de celui-ci, ii n'y a 
pas de position sociale pour une jeune fille instruite - particuliere­
ment si elle est celibataire - qui vit seule,, (Roy, 1975, p. 5). 

Pour resoudre ce probleme, le gouvernement indien a institue une 
politique consistant a recruter des villageoises mariees, a les former et 
ales envoyer au village. II a propose aux femmes mariees ayant suivi une 
instruction de six annees un cycle d'etudes de deux ans comprenant un 
enseignement classique, une formation aux aptitudes menageres et 
d'animation et leur a donne !'equivalence de la dixieme annee de 
scolarite. Les cours ont eu lieu dans les centres ruraux et les diplomees 
ont, dans de nombreux cas, assume la direction de !'education des 
femmes. 

L'Union communale salvadorienne au Salvador, organisation 
cooperative de paysans, tenta un autre moyen de combler le fosse qui 
existe entre les hommes et les femmes pour les pastes de responsabilite. 
Le programme pour les femmes comprenait !'hygiene, le planning 
familial, !'alphabetisation et les techniques necessaires pour creer des 
cooperatives et des organisations diverses (Clason, 1975). II faisait appel 
a des femmes de la collectivite n'ayant pas encore re<;:u de formation 
mais qui, avec une education de base, purent commencer a planifier et 
coordonner leurs propres programmes et a former les autres femmes a 
en faire autant. Le programme s'inspirait de !'experience du projet 
equatorien administre par une equipe nationale placee sous l'autorite du 
ministere de ri;ducation et assistee par le Centre international pour 
!'education, Universite de Massachussets. Dans le projet de l'i;quateur 
(Clason, 1975), les l~aders feminins avaient pris la responsabilite du 
processus d'apprentissage ainsi que des projets de developpement de 
la communaute comportant la creation de cooperatives de femmes dans 
les collectivites. 

Une autre approche a ete adoptee par !'Union des femmes de 
Tanzanie (UWT), affiliee a un parti politique du pays. L'UWT ouvrit son 
propre etablissement pour la formation des femmes : le Centre de 
formation des responsables Rungemba, ou elles suivaient une formation 
de trois mois puis retournaient dans leurs villages pour former les 
autres, organiser des groupes de femmes et les faire beneficier de leurs 
connaissances. La plupart des participantes avaient re<;:u une instruction 
primaire. Les cours etaient finances par le gouvernement et par !'UNICEF 
et quelque 120 femmes en beneficiaient taus les ans. Actuellement, 
plusieurs autres centres ferment les femmes des campagnes a des roles 
de dirigeants et on espere que bientot chaque district aura son propre 
centre. L'UWT est la seule organisation nationale creee pour s'occuper 
de la promotion sociale et economique des femmes rurales (Koku­
hirwa, 1975). 

Les rapports sur les grands projets ayant trait a !'alphabetisation des 
femmes dans les pays en voie de developpement n'ont pas encore ete 
etablis, de tel le sorte que les experiences acquises dans la formation des 
femmes pour des roles de direction n'ont pas pu encore etre largement 
diffusees. 
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Resume 

II n'existe pas d'ensembles de recettes qui garantissent que les gens 
vont s'inscrire a des cours d'alphabetisation, les suivre avec assiduite et 
continuer a appliquer ce qu'ils ont appris tout au long de leur vie; ce 
qui est toutefois evident, c'est !'importance d'une ambiance favorable. 
En outre, l'assiduite des participants et la qualite des resultats obtenus 
semblent etre lies au fait que les buts, les contenus et les methodes du 
programme sont centres sur les besoins et la participation de l'etudiant. 

Souvent, les adultes recherchent des informations pratiques et des 
techniques leur permettant d'ameliorer leur niveau economique et leur 
position sociale en meme temps que leur niveau d'alphabetisme, mais 
une personne qui veut vraiment apprendre a lire et a ecrire s'inscrira, 
que le programme soit fonctionnel, oriente sur le travail ou purement 
educatif au sens formel du terme. 

Comment susciter et maintenir un tel desir pose un probleme qui 
n'a pas ete resolu ace jour par les planificateurs; toutefois, les reponses 
semblent pouvoir etre trouvees dans des experiences d'alphabetisation 
plus anciennes et positives, dans des evenements importants pour la 
personne ou la collectivite (le fait d'avoir un enfant, pour !'adduction 
d'eau potable, ou la mise en oouvre de projets de modernisation) ou 
encore dans les groupes d'alnes et dans le soutien de la collectivite. Une 
chose est certaine : la motivation precedant !'alphabetisation depasse 
les simples campagnes publicitaires et est determinee par le type des 
participants-cibles. 

Les etudes de I' impact des effectifs d'une classe sur la motivation de 
l'etudiant n'ont pas ete concluantes mais !'experience de certains pays 
indique que le rapport enseignant-enseigne a peu d'importance sauf 
s'il est bien en dessous de 1/15. 

Meme le taux d'abandons ne reflete pas obligatoirement la motiva­
tion. Des adultes peuvent abandonner un cours donne pour des raisons 
personnelles ou professionnelles sans pour autant souhaiter abandonner 
!'alphabetisation elle-meme. Ceci laisse penser qu'il faudrait lancer des 
programmes recurrents auxquels ceux qui ont apparemment abandonne 
pourraient se reinscrire. 

Un moyen de motiver les gens est l'etablissement de modeles de 
reussite, denree rare dans bien des zones rurales, surtout chez les 
femmes. Tout le monde s'accorde a penser que les programmes feminins 
devraient etre de grande envergure - visant 80 % des personnes en age 
de travailler - et s'adresser a leur besoin d'acquerir des aptitudes leur 
permettant de se presenter sur le marche de l'emploi. Des programmes 
visant a former les femmes rurales a des roles dirigeants dans leurs 
collectivites, qu'il s'agisse d'enseignement, d'organisation ou de collecte 
de materiels interessant directement les femmes sont indispensables a 
!'education de celles-ci et requierent l'aide substantielle des gouverne­
ments et des collectivites concernees. 
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Programme d'etudes, contenu et methodes 

Les planificateurs de !'alphabetisation reconnaissent aujourd'hui 
que le programme d'etudes, le contenu et les methodes, lorsqu'ils sont 
choisis soigneusement, peuvent contribuer a motiver les etudiants. 
Autrefois, !'alphabetisation etait davantage orientee vers les techniques 
de base de la lecture et de l'ecriture que vers l'utilite du message, bien 
que les premiers manuels aient reflete les valeurs et les attitudes de 
leurs auteurs. Dans les pays ou les campagnes d'alphabetisation font 
partie d'une revolution sociale et culturelle, le contenu de l'enseignement 
a un element ideologique et les programmes d'alphabetisation vehicu­
lent des idees nouvelles sur la fa<;:on d'eduquer, de mobiliser et de 
former la population en vue d'objectifs politiques. 

Au cours de la derniere decennie, et particulierement dans le cadre 
du PEMA, la formation professionnelle et technique a ete de plus en plus 
integree a !'alphabetisation proprement dite et un effort considerable a 
ete consenti en vue d'etablir un equilibre entre les techniques profes­
sionnelles et les techniques d'alphabetisation dans le contenu des pro­
grammes d'etudes. Un document etabli par l'UNESCO en 1972 declarait 
que c'etait une tache difficile pour le PEMA. 

Selan !'evaluation du PEMA, 

" ... Des efforts ont ete tentes pour realiser notamment deux 
types d'integration : !'integration de la lecture, l'ecriture et le calcul 
d'une part, et, par ailleurs, d'autres disciplines de caractere plus 
professionnel, et aussi une integration entre les aspects theoriques 
et pratiques de la matiere enseignee. L'elargissement systematique 
des programmes d'alphabetisation de maniere a y inclure, outre les 
trois techniques de base, d'autres matieres professionnelles constitue 
une importante innovation du PEMA. A cet egard, l'equilibre entre 
les deux aspects de l'enseignement variait considerablement d'un 
projet a l'autre,, (UNESCO/PNUD, 1976, p. 160). 

Le rapport sur la Preparation de materiel pedagogique centre sur les 
problemes (lnde, Gouvernement de, 1974) destine au programme 
d'alphabetisation fonctionnelle des agriculteurs en lnde reconnaissait 
la difficulte qu'il y a a assortir les objectifs fonctionnels et les objectifs 
pedagogiques. L'essence du probleme, si l'on en croit le rapport, est 
qu'il taut s'assurer que la composante educative generale soit aussi 
adaptee aux besoins et aussi concrete que la composante pratique ou 
technique. Le rapport decrivait le programme d'etudes non pas comme 
un recueil de themes generaux, mais comme " un itineraire pour un 
voyage ,, menant a la solution de problemes pratiques et a l'atteinte 
d'objectifs determines. 

Le voyage n'est pas toujours aussi denue de detours que l'itineraire 
theorique le suggere. Les evaluations faites en Iran, en Tanzanie et en 
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i;thiopie, par exemple, ont montre que dans bien des cas les participants 
reagissaient mieux a la composante professionnelle et pratique d'un 
cours et l'apprenaient plus vite. L'element professionnel ou agricole est 
familier et peut souvent faire l'objet d'une demonstration, tandis qu'ap­
prendre a lire et a ecrire represente une tache nouvelle dont !'application 
n'est pas toujours immediatement saisie. 

L'evaluation de !'experience iranienne en matiere d'alphabetisation 
fonctionnelle des adultes fait ressortir qu'il y avait certains avantages a 
lancer une operation massive d'alphabetisation avant d'introduire les 
elements professionnels, et d'autres programmes sont arrives a la meme 
conclusion, etablissant que ceux qui venaient d'apprendre a lire et a 
ecrire tiraient davantage profit de la formation professionnelle que ceux 
de leurs camarades qui luttaient pour acquerir simultanement l'art de 
lire et d'ecrire et les aptitudes professionnelles. Au Kenya, les evalua­
teurs ont constate que le triple objectif d'enseigner !'agriculture, la 
gestion du foyer, la lecture et l'ecriture (plus le Swahili normalise) etait 
trap ambitieux; ils n'arrivaient toutefois pas a determiner si ce qui 
pechait etaient les horaires OU le programme d'etudes. 

L'enseignement de !'alphabetisation fonctionnelle par le biais d'un 
programme integre du re au mains deux ans, en particulier si les etudiants 
doivent apprendre des matieres techniques; des evaluations recentes 
indiquent toutefois que l'enseignement global integre justifie les 
depenses de temps et d'efforts. C'est un moyen utile et permanent de 
combiner un enseignement et/ou une formation specifique avec !'alpha­
betisation. 

Le programme d'etudes integre est le plus profitable lorsqu'il est 
presente en sequences ou modules bien definis, comme dans l'enseigne­
ment programme car, ainsi que l'a montre une etude pakistanaise 
(Hussain, 1975), les adultes sont enclins a perseverer dans un appren­
tissage echelonne. La fin d'une etape procure un sentiment de reussite 
qui les encourage a aborder l'etape suivante. Au Mali, le programme de 
deux ans d'alphabetisation fonctionnelle etait subdivise en sequences 
basees sur un examen rigoureux des differents stades des travaux 
agricoles (Dumont, 1973) et, en Iran, le programme d'etudes modulaire 
reposait sur la vie des participants. 

Dans un programme d'etudes integre - que !'alphabetisation de 
base se fasse initialement seule ou simultanement avec l'enseignement 
d'autres matieres - le probleme principal consiste a definir le contenu 
du cours et a rassembler le materiel pedagogique approprie. Toute 
!'alphabetisation depend de la matiere et du materiel imprime choisis. 

L'evaluation initiale du PEMA concluait : " L'integration du contenu 
educatif accrolt l'efficacite du travail d'alphabetisation fonctionnelle ,, 
(UNESCO/PNUD SIPA 2, 1975, p. 46). Le document declarait aussi que 
les etudes entreprises en vue d'une evaluation globale confirmaient les 
points suivants : 

• Plus le contenu est centre sur les problemes que les travailleurs 
rencontrent reellement dans leurs activites productives, plus la forma­
tion est efficace et, 

• Plus le contenu et le materiel tiennent compte du milieu culture! 
des travailleurs, plus la formation est efficace. 

L'attention est centree sur l'etudiant et sur des questions du type 
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suivant : quels sont les criteres applicables a !'integration? Les pro­
grammes d'etudes devraient-ils etre plus diversifies et, partant, plus 
specifiques afin de satisfaire les besoins d'auditoires particuliers? 

Certains specialistes de !'alphabetisation travaillant sur le terrain en 
I nde pen sent que !'hygiene et la sante sont un element de motivation 
et d'integration plus puissant que !'agriculture. Les besoins en matiere 
de sante sont mains diversifies que dans !'agriculture et, de plus, un 
programme d'etudes construit auteur des problemes de sante est, du 
point de vue fonctionnel, aussi interessant pour les hommes que pour 
les femmes. 

Apres avoir examine les approches a !'alphabetisation adoptees en 
Iran, en Tanzanie et en Turquie, Oxenham declarait: "· L'alphabetisation 
et d'ailleurs tout type d'instruction qui prend l'etudiant comme point de 
depart est plus apte a l'aider conformement a ses propres interets et a 
plus de chances de succes. II ajoutait que, comme le montre !'experience 
turque, si l'enseignement peut aussi etre dispense dans la langue et le 
style de l'enseigne, celui-ci a plus de chances de le retenir de fa9on 
permanente" (Oxenham, 1975, p. 4). 

L'interet que presente !'alphabetisation orientee sur le travail pour 
les participants a ete souligne dans des EHudes de l'ALFIN au Perou : 

" ... II est difficile, sinon impossible, de former valablement des 
gens pour le travail lorsque la population concernee n'est pas 
integree au processus de production, puisque la formation s'ajoute 
a une simple alphabetisation qui consiste en une serie de gestes 
manuels et d'attitudes n'ayant pas de signification reelle pour une 
application eventuelle,, (Lizarzaburu, 1976, p, 137). 

Lorsque le programme d'etudes et !'instruction sont centres sur 
l'etudiant, ii en decoule - comme l'ont constate Oxenham (1975) et 
d'autres - que les vastes projets a caractere general et les programmes 
d'etudes standards sont inapplicables. L'une des solutions de rechange 
serait de mettre en oouvre de petits programmes locaux con9us pour 
une clientele determinee. II est possible d'offrir a de petits groupes 
presentant des caracteristiques, des besoins ou des fonctions communes 
des programmes generaux d'un interet portant sur une vaste gamme de 
sujets. En Turquie, par exemple, ou les differences culturelles sont 
nombreuses en depit d'une langue unique, une etude a montre que les 
programmes d'alphabetisation articules auteur des metiers comme, par 
exemple, la production de coton, etaient acceptes et menes avec succes 
dans des collectivites tres diverses. De meme, dans !'experience 
iranienne, la valeur de programmes specifiques pour le secteur pro­
fessionnel a ete incontestable (Furter, 1973). 

En identifiant des groupes socio-fonctionnels, par exemple, par 
corps de metiers, le personnel d'alphabetisation peut elaborer des types 
de formations repondant aux besoins communs des participants. En 
Iran, par exemple, des groupes apparentes tels que !'Organisation 
nationale des femmes et le Departement d'aide a !'agriculture, ont ete au 
centre de plusieurs programmes d'alphabetisation, qui etaient d'ordre 
general, mais constituaient d'interessants terrains d'experimentation 
des methodes pour les enseignants et les planificateurs des programmes 
d'etudes. 
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L'importance de !'identification des besoins communs en matiere 
d'apprentissage, de formation, ou d'homogeneite a ete soulignee dans 
une synthese de !'evaluation du PEMA : 

" ... Les resultats obtenus par !'alphabetisation fonctionnelle 
varient avec le degre d'homogeneite des groupes de participants 
selon leur age, leur sexe, les acquis anterieurs en matiere d'alphabe­
tisation, leur situation socio-economique, leur metier, leurs centres 
d'interet et leurs attitudes)) (UNESCO/PNUD SIPA 2, 1975, p, 17). 

Dans les classes homogenes par leur niveau d'aptitude et leur desir 
d'apprendre, les enseignants obtiennent de meilleurs resultats que dans 
des classes a niveau disparate. Dans ce dernier cas, ii ya tension du fait 
que les enseignants sont obliges d'improviser et, si possible, de diviser 
la classe en groupes (Lizarzaburu, 1976). 

L'experience iranienne a demontre que les participants apprenaient 
mieux et plus vite lorsqu'ils avaient des interets pratiques et intellectuels 
com muns. 

L'equipe chargee d'elaborer le programme d'etudes 

La mise au point de programmes d'etudes adaptes aux etudiants 
est une tache complexe necessitant la participation de linguistes, de 
personnes experimentees en matiere d'education et de psychologie des 
adultes, d'enseignants et d'administrateurs specialises dans !'alphabeti­
sation, de specialistes de la formation professionnelle, d'ecrivains, 
d'editeurs, d'artistes et de gens ayant !'experience de la production de 
materiel pedagogique imprime ou non. Ces personnes constituent 
l'equipe centrale qui va planifier le programme d'etudes; elles sont 
responsables de la production du materiel pour les cours d'alphabetisa­
tion gr~ce a la mise a contribution des savoirs et des savoirs-faire locaux. 

Une affirmation unanime que l'on trouve dans les publications 
specialisees, c'est que l'equipe centrale prend trap de decisions en 
matiere de planification et qu'il est essentiel de decentraliser la planifi­
cation des programmes d'etudes comme ii est essentiel de consulter les 
enseignants et les etudiants. 

Approches 

Depuis 1970, de nombreux pays (par ex. la Tha'ilande, la Turquie, 
l'lnde, l'~quateur, la Guinee-Bissau) ont adopte une approche de la 
planification des programmes d'etudes " orientee sur la vie '" approche 
dite psychologique, plus large que celle qui est orientee sur le travail. 
Cette initiative tend a concevoir le contenu du programme d'etudes 
et les methodes centres sur le processus d'apprentissage des adultes 
ainsi que sur la situation et les besoins de l'etudiant. Dans bien des 
cas, le travail d'alphabetisation relie les ameliorations ressenties dans 
la vie economique et productive a des progres sociaux. On considere 
que cette approche suscite des reactions actives : les participants 
analysent les problemes, proposent des solutions possibles et decident 
des mesures a prendre. La conception du programme d'etudes comprend 

58 



des elements de progression modulaire, des modules d'apprentissage 
de base, la solution des problemes, et la culture endogene. 

Deroulement modulaire : Les projets iraniens d'lsfahan et de Dezful 
ont experimente une pedagogie fondee sur le processus de l'action 
d'apprentissage et sur une comprehension plus approfondie des interets 
propres des participants (Movafaghian, 1974; Bazany, 1973). II s'agissait 
d'identifier et d'etudier les problemes de caractere technique, social et 
scientifique auxquels les adultes se trouvent confrontes dans leurs 
occupations. Des groupes de recherche formes d'experts techniques, 
de cadres et surveillants d'atelier, de specialistes des questions sociales, 
d'adultes actifs ou non, de linguistes et enfin de specialistes de !'elabo­
ration des programmes d'enseignement ont concouru a determiner les 
themes a etudier, ce qui a permis a ces derniers membres d'etablir les 
materiels explicatifs et de dresser un calendrier. 

Les materiels pedagogiques s'articulaient en sequences autonomes 
progressives allant de !'identification des problemes a leur solution, et 
se presentaient sous forme de modules hebdomadaires comprenant 
l'apprentissage de la langue, des themes techniques, mathematiques et 
sociaux. Comment coordonner et integrer le theme du travail sans le 
noyer sous un flat d'informations fait l'objet de recherches permanentes. 
La methode d'enseignement des mathematiques a ete l'une des reussites 
de ce processus modulaire centre sur l'etudiant. Les resultats ont ete 
les suivants : 

• La methode iranienne a permis un apprentissage plus rapide et 
plus efficace par rapport aux methodes traditionnelles et centrees 
sur l'enfant; 

• Les modules dont chacun a constitue une somme de travail 
definie s'inserent bien dans un calendrier et ils permettent de proceder a 
des contr61es reguliers; 

• L'assiduite et la motivation ont ete relativement fortes parce que 
le contenu et les methodes etaient axes sur l'etudiant; 

• Les personnes qui venaient d'apprendre a lire et a ecrire ont bien 
retenu leur nouveau savoir parce que le vocabulaire utilise se rapportait 
directement a leur vie quotidienne et qu'elles ont employe des termes 
figurant dans des instructions et dans la documentation professionnelle; 

• La methode modulaire, forme d'enseignement hautement 
amenagee et ordonnee, a donne de bans resultats alors que les ensei­
gnants etaient peu qualifies et elle les a meme aides a mieux comprendre 
la formation technique; 

• Le recours a des activites nettement definies a permis de reduire 
les differences des resultats obtenus par les divers enseignants; et 

• Une equipe centrale de specialistes et de planificateurs­
organisateurs experimentes a du etre formee pour etablir les pro­
grammes et methodes d'enseignement, coordonner les operations apres 
la conduite d'enquetes locales, organiser la formation prealable et en 
cours de service des enseignants, et realiser les evaluations. 

Cette methode modulaire qui associe !'identification et la solution 
des problemes et s'appuie au depart sur des faits et situations tangibles, 
pourrait etre utilisee dans l'enseignement elementaire, la formation 
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professionnelle, l'enseignement des sciences experimentales et 
!'education extrascolaire. Elle est particulierement valable pour les 
adultes qui ont de vastes inten~ts faciles a classifier mais peut aussi 
s'appliquer aux adolescents. 

Modules d'enseignement de base : Bonanni (1973) affirme que la 
formation de programmes d'enseignement de base repondant a des 
environnements et a des themes de vie quotidienne precis - nutrition, 
population, agriculture - est trap onereuse, surtout en cas de 
participation des etudiants. II propose une alternative en deux etapes : 
determination des capacites qui aideraient les etudiants a surmonter 
leurs problemes puis constitution d'unites d'enseignement auteur de 
ces capacites. D'apres Bonanni, les unites peuvent etre localement 
adaptees aux interets et besoins particuliers des etudiants. 

Les capacites utiles sont determinees par des facteurs ecologiques 
et socio-culturels mais Bonanni suppose qu'un tel programme 
d'enseignement pourrait etre utilise pour des populations geographique­
ment diverses pour autant qu'elles presentent des structures agro­
ecologiques et socio-culturelles similaires. Les themes d'etude et 
materiels d'enseignement qui serviraient d'elements centraux seraient 
etablis pour des zones-types aux vocations de developpement, aspira­
tions et problemes communs. 

L'idee de Bonanni - non experimentee jusqu'a present - peut 
servir de guide pour l'etablissement d'une liste de capacites communes 
axees sur l'action (semblables aux capacites utiles identifiees par le 
Bureau international du travail) qui formeraient la base des programmes 
d'enseignement regionaux OU communs a plusieurs pays. 

Solution des problemes : Le Programme d'alphabetisation fonc­
tionnelle des paysans indiens qui a debute en 1972 dans le district de 
Jaipur sous forme de projet experimental illustre la preponderance 
que l'on commence a donner aux programmes d'enseignement axes sur 
la solution des problemes. 

Au depart, le personnel du projet s'est attache a relier !'alphabeti­
sation et la pratique de !'agriculture, par le choix du vocabulaire, la 
fourniture de renseignements sur des varietes de cultures a haut rende­
ment et la fa9on de les cultiver. L'evaluation consecutive a montre qu'il 
fallait introduire davantage de materiels interdisciplinaires et mains de 
materiels structures et que ces materiels devaient etre axes non sur 
l'apport d'informations mais sur la solution des problemes. Pour les 
agents charges de !'alphabetisation, modifier les programmes d'ensei­
gnement signifiait les repenser, introduire de nouveaux materiels et 
methodes d'enseignement et d'apprentissage et reconsiderer leur 
propre role. Un projet experimental fut alors formule pour identifier les 
problemes, les traduire en materiel d'enseignement, constituer un pro­
gramme de cours, mettre au point des methodes et materiels et former 
des enseignants. 

Les efforts deployes par le personnel du projet ant debouche sur 
l'etablissement d'unites d'enseignement chargees de resoudre des 
problemes techniques, sociaux et agricoles communs tels que celui de 
l'inefficacite des societes cooperatives ainsi que du stockage et du 
conditionnement des produits agricoles. 
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Le guide etabli a !'intention des enseignants du projet experimental 
indien stipule : 

" . . . Les experiences touchant !'elaboration de ces types de 
programmes d'education des adultes demeurent assez limitees en 
lnde et ailleurs. II a fallu affronter l'inertie conservatrice pour faire 
adopter cette idee novatrice et obtenir un modete pour !'elaboration 
et la formulation des nouveaux programmes et materiels d'enseigne­
ment,, (lnde, Gouvernement de, 1974b, p. 11). 

Le document enumere des" obstacles au changement ,, qui sont en 
fait les problemes auxquels se heurtent les planificateurs de !'alphabe­
tisation : 

• Le conservatisme des enseignants; 
• L'inertie : !'alphabetisation fonctionnelle vue sous forme d'instruc­

tion et non d'education, de formation et de participation a la vie 
communautaire; 

• L'opposition traditionnelle entre travail intellectuel et travail 
manuel; 

• Le manque d'experience en matiere d'enseignement interdisci­
plinaire; 

• L'influence preponderante des attitudes scolastiques face a 
I' education et des idees mettant I' accent sur l'enfant; 

• La preference des enseignants pour des calendriers fondes sur 
des themes; et 

• L'incertitude des educateurs devant les problemes a resoudre et 
leur propre mise en question. 

Culture indigene : Le projet d'alphabetisation fonctionnelle des 
adultes et de planification familiale qui a demarre en 1971 en Tha.ilande 
avec !'assistance de !'Education mondiale (Vorapipatana, 1975) avait 
pour predicat la culture indigene et pour guides les concepts boud­
dhistes. Son objectif etait de former des personnes sachant lire et ecrire, 
capables d'identifier des problemes majeurs, de faire face a des 
problemes immediats touchant !'agriculture, la sante, des questions 
d'economie et de responsabilite civique et de faire preuve de jugement. 
Le programme d'enseignement a ete con9u en vue d'aider les partici­
pants a aborder avec logique les problemes a resoudre, a evaluer avec 
objectivite leurs propres attitudes et a agir en fonction des decisions 
qu'ils ont prises. 

Methodes et programme d'enseignement 

Les methodes d'enseignement axees sur l'etudiant et elaborees en 
fonction de lui sont les meilleurs instruments d'alphabetisation; cepen­
dant, ii ressort du rapport sur le Programme experimental mondial 
d'alphabetisation que !'element professionnel des programmes d'alpha­
betisation fonctionnelle a plus souvent ete un facteur d'introduction de 
methodes axees sur les adultes que ne l'a ete !'element alphabetisation 
- peut-etre parce que les idees pratiques et demontrables propres au 
secteur des techniques de culture ou de production sont plus etroite-

61 



ment liees aux experiences des participants et, eventuellement, des 
moniteurs. i;tablir un lien entre !'education et la vie n'est pas chose 
nouvelle; ce fut la doctrine de Lenine pour la campagne d'alphabetisa­
tion conduite en 1919 par l'Union sovietique. Dans son livre " The 
Teaching of Reading and Writing ,, pub lie pour la premiere fois en 1956, 
W.S. Gray qualifie la methode axee sur l'etudiant de " tendance 
recente "· 

L'importance de l'etudiant et la necessite de concevoir des methodes 
d'enseignement axees sur les adultes ont ete redecouvertes au cours de 
la derniere decennie grace aux experiences faites et aux travaux 
d'evaluation. Une familiarite croissante des idees, techniques et 
recherche sur !'education des adultes et, d'autre part, la doctrine et les 
methodes de Paulo Freire ont joue un role determinant a cet egard. 

La meilleure methode pedagogique consiste a maintenir un equilibre 
entre une orientation ferme pour ce qui est des objectifs du programme 
et une certaine souplesse qui permet de faire participer les etudiants 
aux fonctions de direction. Les modes de participation dependent des 
objectifs du programme - par exemple ameliorer la production ( objectif 
operationnel), modifier les structures economiques et sociales et/ou 
introduire un type de croissance et de confiance qui conduise a des 
initiatives individuelles ou de groupe. Selan le rapport d'evaluation du 
PEMA, l'enseignement fonctionnel debouche sur des changements 
positifs lorsqu'il est lie aux problemes d'ordre politique, social ou 
technique des participants, et les resultats obtenus par divers projets 
d'alphabetisation plaident en faveur d'une methode d'enseignement 
fonctionnel ouverte, c'est-a-dire d'une methode susceptible d'etre 
modifiee et transformee sur !'initiative des participants et des respon­
sables des programmes d'alphabetisation. 

En d'autres termes, la souplesse est une caracteristique importante. 
La methode traditionnelle et formelle qui met l'accent sur la pedagogie 
et non sur !'action d'apprendre a fait place a un nouvel examen de la 
fa9on dont se fait cette action. Le nouvel objectif pourrait de fa9on 
ideale transformer le systeme educatif, et notamment les programmes 
d'enseignement primaire et d'enseignement extra-scolaire appliques 
dans le monde. Bien souvent, les programmes d'alphabetisation ont 
donne aux educateurs leur premiere occasion de travailler etroitement 
avec des adultes; les enseignements tires en matiere d'elaboration des 
programmes et methodes d'enseignement doivent etre evalues avec 
rigueur en vue de leur apport a la theorie sur !'education. 

L'evaluation critique du PEMA a identifie trois methodes ou elements 
pedagogiques efficaces et largement utilises qui s'appliquent a la fois 
aux adultes et aux enfants. La methode de Freire devrait en constituer 
une quatrieme de sorte que la liste comprendrait la methode inductive 
qui reconnait les connaissances, experiences et vues de l'etudiant et les 
utilise com me points de depart; la methode" apprendre en faisant,, qui 
etablit une relation entre les demonstrations pratiques et les concepts a 
apprendre; la methode par groupe qui associe des methodes, tech­
niques et medias varies a l'attrait du travail en groupe; et la methode 
d'education sous forme d'action culturelle qui encourage les personnes 
a se liberer des contraintes sociales et economiques. 

Methode inductive : La methode inductive commence par des 
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discussions de groupe qui visent a identifier les preoccupations OU 

problemes et a determiner les mesures a prendre pour les resoudre. 
Les programmes et materiels d'enseignement sont con9us auteur des 
problemes comme ce fut le cas dans le Programme d'alphabetisation 
fonctionnelle des paysans indiens. La methode est analogue a celle des 
graphiques d'experience prepares pour des activites de pre-alphabetisation 
et utilises, par exemple, a Porto Rico en 1953 (Gray, 1956, p. 161 ). Grace 
aux efforts combines des enseignants et des etudiants, le cours s'attache 
a certains problemes vitaux ou urgents touchant la communaute -
comme par exemple les besoins en eau potable - et elabore tant les 
idees que les phrases qui expliquent le probleme et sa solution. 

En Turquie, un projet rattache au Directorat general de !'education 
des adultes a fait de la solution des problemes, sa strategie centrale 
revelatrice des mentalites, valeurs et fa9ons de sentir et d'agir (Srini­
vasan, 1975). Les enseignants ant soumis des illustrations ou romans 
presentant des personnages qui ressemblaient aux villageois. Suivant 
en cela une tradition orale bien ancree, les enseignants ont lu chaque 
jour a voix haute. Chaque episode etait con9u de fa9on a creer un climat 
de tension ou a susciter des avis divergents. Selan un specialiste turc 
des programmes d'enseignement, ces lectures equivalaient a montrer 
aux participants un " miroir dans lequel ils pouvaient se voir et qui leur 
permettait de decider s'ils souhaitaient changer "· Au Botswana, les 
medias populaires comme le theatre, les marionnettes et le chant ont 
ete les instruments utilises pour reveler les problemes et en discuter 
(Kidd et Byram, 1977). Ces exemples montrent comment on peut trouver 
un mode approprie d'enseignement en s'adressant aux capacites et 
experiences des enseignants. 

Les methodes d'enseignement de l'arithmetique de base sont mal 
documentees dans la recherche sur !'alphabetisation. Toutefois, des 
pays com me le Mali et I' Iran ont elabore des methodes qui permettent de 
bien maitriser rapidement les notions mathematiques. Elles sont centrees 
sur l'etudiant et tirent profit de ce que l'analphabete sait deja. 

L'experience faite au Mali (Dumont, 1973, p. 44) concerne !'identifi­
cation des problemes. A l'origine, les programmes d'arithmetique 
consistaient en une serie de le9ons sur le calcul, la soustraction, etc. 
fondees sur le pouvoir de raisonnement des enfants. Elles se trans­
formerent en le9ons" d'arithmetique reelle et pratique,, lorsqu'elles se 
tournerent vers des problemes d'ordre professionnel et les moyens de 
les resoudre. Le stade decisif dans cette evolution a ete atteint a pres une 
etude attentive des taches qu'accomplissent les analphabetes et du 
savoir qui leur est necessaire a cette fin. Un programme d'arithmetique 
(ainsi que de lecture et d'ecriture) correspondant aux besoins des 
travailleurs fut alors dresse. 

La methode iranienne (Movafaghian, 1974) est similaire en ce qu'elle 
est partie de faits et problemes tangibles - d'ordre technique, profes­
sionnel ou social - pour aboutir a des notions abstraites. Elle s'est 
particulierement bien adaptee a l'enseignement des mathematiques 
liees aux besoins techniques. Elle comporte plusieurs modules dont 
chacun commence par un probleme ou une tache touchant la profession 
des participants, et ii lustres, par exemple, au tableau noir. Les moniteurs 
ont ainsi exploite les capacites de calcul mental des travailleurs, leur 
ont montre comment trouver la regle ou formule par un raisonnement 
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inductif et comment l'appliquer a des exemples reels exigeant un calcul 
mental ou par ecrit. 

En resume, la methode inductive va du connu a l'inconnu et tire son 
contenu et ses regles d'application de !'experience et des besoins de 
l'etudiant. 

Apprendre en faisant : Apprendre en faisant est une bonne methode 
pour amener un changement de comportement, eveiller a de nouvelles 
idees et a !'alphabetisation fonctionnelle; elle a ete une composante de 
programmes d'alphabetisation conduits en Equateur, en Tanzanie, en 
Guinee et au Soudan (UNESCO/PNUD, 1976, p. 167). En outre, elle a ete 
utilisee, avec un succes limite, en Iran ou !'evaluation des actions 
d'alphabetisation axees sur !'occupation des participants a montre que, 
d'une part, ceux-ci ont adopte les nouvelles idees degagees des demons­
trations faites des lors qu'ils s'agissent d'agriculteurs independants, 
c'est-a-dire en mesure d'en faire un usage immediat et d'autre part, que 
les parcelles de demonstration interessaient tous les agriculteurs qu'ils 
suivent ou non les cours d'alphabetisation, ce qui a amene a en creer 
dans les communautes ou l'on a effectue un programme d'alphabetisa­
tion axee sur le travail; ces parcelles ont sensiblement concouru a 
faire adopter les nouvelles cultures et pratiques agricoles par les 
agriculteurs plus ages et les agriculteurs independants. 

Methode par groupe: La preference marquee pour le travail en 
groupe a ete exprimee dans de nombreux rapports et descriptions de 
projet mais, com me l'a fait remarquer Oxenham (1975), peu de recherches 
lui ont ete consacrees. Oxenham indique qu'il existe " un consensus 
non officiel " a cet egard, et en particulier en ce qui concerne l'appren­
tissage initial. Deux prealables sont necessaires pour reussir a travailler 
avec un groupe : les membres du groupe doivent avoir des capacites et 
interets analogues et une meme assiduite et leur nombre doit permettre 
une action adequate - selon Gray (1956, p. 164), un groupe ne doit pas 
comporter plus de vingt etudiants. Le travail en groupe offre des 
possibilites que n'apportent ni l'enseignement individuel ni l'enseigne­
ment de masse; les membres s'epaulent les uns les autres, discutent, 
jouissent d'une ambiance de camaraderie, et leur contribution se fonde 
sur une experience pratique. La documentation montre que de plus en 
plus d'enseignants font appel a une combinaison de methodes telles que 
la presentation de rapports, les discussions, les auxiliaires audio-visuels 
(films fixes et affiches, notamment), !'utilisation individuelle et groupee 
de manuels et de fiches de lecture, les visites de terrain et les demons­
trations pratiques. Selan les recherches faites par Gray (1956, p. 196), 
des symboles, dictons et chants connus sont aussi utilises avec succes. 

Education sous forme d'action culture/le : La prise de conscience 
OU education sous forme d'action culturelle a ete avancee par Paulo 
Freire. Depuis la fin des annees soixante, les idees de Freire sur 
!'alphabetisation et !'education sont connues et discutees et ses 
methodes ont fait l'objet de debats stimulants dans les cercles litteraires. 
Au debut de ces annees, Freire a travaille dans le Nord-Est du Bresil 
puis ii a peaufine ses idees alors qu'il etait au Chili. En 1977, ii a travaille 
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en etroite collaboration avec les responsables de !'education en 
Gui nee-Bissau. 

Freire a toujours refuse que l'on classifie les methodes qu'il a 
utilisees au Bresil et au Chili et que l'on en fasse un" livre de recette" a 
l'usage des autres. II a toujours souligne dans ses ecrits et lors de 
seminaires, ce principe fondamental selon lequel toute education a des 
implications ideologiques ou politiques. II a soutenu que les methodes 
varient d'une culture a l'autre selon les niveaux de prise de conscience 
et d'eveil politique et a concouru a faire savoir au monde entier, sinon a 
lui faire accepter, que !'alphabetisation est un acte politique. Autre 
contribution majeure de Freire a !'education : ii a enseigne que les peuples 
peuvent se liberer par eux-memes. L'alphabetisation est un pas dans la 
voie de la liberation personnelle et sociale. (Le traducteur de Freire 
a ainsi designe ce concept " apprendre a percevoir les contradictions 
sociales, politiques et economiques et a agir centre les aspects oppres­
sifs de la realite »). 

La methode d'education et d'alphabetisation de Freire derive de 
principes fondamentaux qui, au risque de trap simplifier, peuvent etre 
ramenes a trois : 

• La participation active de l'etudiant dans la formulation du 
contenu et du processus de l'apprentissage; 

• Le dialogue sur un pied d'egalite entre les etudiants et les 
animateurs de groupes, dynamique fondamentale de la situation 
d'apprentissage; et 

• L'etude collective et critique du milieu social immediat en tant 
que composante du processus d'apprentissage. 

II ressort de rapports concernant le Bresil et le Chili, qu'en 45 heures 
de reunions d'eveil politique et social, des paysans ont appris a lire et a 
ecrire 500 mots (en portugais ou en espagnol). 

Alors qu'il se trouvait en Tanzanie, Freire a deroge a sa regle et a 
expose quelques-unes des mesures qu'il applique dans sa methode 
d'alphabetisation : 

• Chaix d'une region qui possede une langue commune, une 
homogeneite culturelle relativement grande et un nombre relativement 
eleve de problemes communs; 

• L'etude des realites propres a la region par le biais de dialogues 
avec la population ; 

• L'identification des themes generatifs qui serviront de fondement 
a des discussions en profondeur et a des analyses plus poussees; 

• L'identification des termes generatifs a partir des expressions 
syntaxiques de la population et des mots qui codifient les problemes 
dont on discute. Les criteres utilises pour le choix des mots sont les 
suivants : chaque mot doit avoir trois syllabes et lorsqu'il est decompose, 
former d'autres mots de deux syllabes; chaque mot doit avoir une 
signification sociale et emotionnelle puissante et devrait representer 
une ou plusieurs realites linguistiques. 

Utilisees en Tanzanie, ces mesures font ressortir les mots swahilis 
suivants qui lient des notions propres a un debat et a une prise de 
conscience : 
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Urira, salaires (salaire minimum/traitement); 
Kazani, au travail (nature du travail, travail urbain servile); 
Maendeleo, progres (combattre le sous-developpement); 

Chakula, aliment (nutrition, prix des produits alimentaires); 
Safiri, voyage (difficultes de transport); 

Tabia, coutume (emploi de perruques, maquillages, mini-jupes); et 
Utegaii, paresse (comment on sape le changement). 

La methode d'enseignement suivante a ete utilisee lors de plusieurs 
experiences conduites dans ce pays : 

• lntroduire un terme generatif par un tableau ou une illustration 
(les participants etudient l'image et l'interpretent. Puis ils discutent du 
probleme tel qu'ils le per9oivent); 

• Reintroduire le mot sans l'image, en demandant au groupe de 
le re peter; 

• Decomposer le mot en syllabes pour que le groupe voit et 
entende comment chaque syllabe se prononce; 

• Ecrire les syllabes avec les familles de syllabes - par exemple, 

Sa Fi Ri 

sa fa ra 
se fe re 
si fi ri 
so to ro 
SU fu ru 

• Encourager les etudiants a utiliser les syllabes et a creer de 
nouveaux mots, comme sifa (louanges) ou safi (propre). 

Dans sa description de !'experience tanzanienne, Gulleth note : 
" ... lorsque le premier participant se levait et construisait un nouveau 
mot (siri : secret), les autres en ressentaient un choc. De fait, ils l'applau­
dissaient. lmmediatement, ils voulaient construire d'autres mots» 
(Gulleth et Olambo, 1973, p. 36). Au cours de la premiere le9on, les 
participants decouvraient qu'ils pouvaient reagir aux mots et les lire. 

La plus grande contribution de Freire a !'education a ete de mettre 
!'accent sur le processus d'humanisation. Le but ultime de !'education 
n'est pas !'acquisition d'une serie de faits et de competences particu­
lieres mais la prise de conscience du monde, l'eveil a ce monde et un 
sentiment de confiance qui ont ete nies aux analphabetes et a d'autres. 
Apprendre a etre actif et averti de fa9on critique implique non seulement 
des competences intellectuelles mais aussi le developpement de la 
perception sensorielle, de l'empathie emotionnelle et de la sensibilite. 
L'alphabet, a l'instar de tout autre outil, est un instrument technique a 
utiliser pour la liberation des peuples; !'alphabetisation est !'aptitude 
a l'utiliser. 

Recherche sur la lecture 

La recherche sur la lecture s'est essentiellement interessee a 
!'acquisition des techniques par les enfants; toutefois, certains resultats 
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devraient attirer !'attention des educateurs des adultes. 
Frank Smith a, dans un document sou mis a la Conference de !'asso­

ciation internationale de la lecture qui s'est tenue en 1976, classe les 
recherches sur la lecture d'apres les theories appliquees dans ce 
domaine: 

" ... Selan de nombreuses theories, la lecture est un processus 
qui commence avec le caractere imprime sur la page et se termine 
par une certaine representation ou interpretation mentale - j'appel­
lerai ces theories, de l'exterieur vers l'interieur. Selan l'autre classe 
de theories, la lecture est un processus hautement discriminatoire 
qui commence mentalement et se termine par une selection attentive 
d'une partie seulement du texte imprime - j'appellerai ces theories, 
de l'interieur vers l'exterieur. Les premieres dominent nettement a 
la fois dans les documents de recherche et dans les actions de 
developpement de !'education ... je me situe avec la minorite. 

La premier groupe de theories se caracterise par la notion selon 
laquelle tout ce qui se trouve sur la page d'un texte est 'elabore' et la 
lecture est tout d'abord une serie de decisions hierarchiques - les 
premieres lettres sont discernees puis elles sont synthetisees en 
mots (d'ordinaire mais non pas toujours par un 'decodage' en 
niveaux phonologiques OU 'fondamentaux' du langage parle) a la 
suite de quoi ils sont compris ... Ces theories font aussi l'objet d'une 
grande partie des etudes dont ii est rendu compte dans le Reading 
Research Quarterly et ce sont elles qui pour l'essentiel dominent 
dans les speculations psychologiques et linguistiques concernant la 
lecture ... Pratiquement tous les travaux experimentaux qui ont en 
definitive pose le fondement conceptuel de ces theories ont ete 
menes avec un materiel tachistoscopique et des materiels non 
qualifies en situations non motivees de laboratoire. 

La critique principale que je formule a leur egard est non pas 
tant qu'elles sont fausses mais qu'elles ne sont pas representatives. 
Elles fournissent des donnees valables et reproduisibles sur la 
maniere dont un individu repond face a des taches atypiques 'd'iden­
tification' en laboratoire mais en fait ont peu de rapport avec ce qui 
se passe lorsque l'individu lit normalement. .. quelque chose qui 
l'interesse ou l'informe. Plus precisement, elles ne reussissent pas 
a expliquer /'intention (d'ordinaire nous lisons dans uncertain but), 
la se/ectivite (nous ne pr~tons attention qu'a ce que nous voulons 
savoir et avons besoin de savoir), la prediction (nous sommes rare­
ment deroutes ou surpris par quelque chose que nous lisons) et la 
comprehension (nous sommes rarement avertis de l'enorme poten­
tiel d'ambigu'ite, a la fois syntactique et semantique, des constructions 
et mots les plus courants de notre langue) ... 

La theorie de 'l'interieur vers l'exterieur' commence en fait par 
!'intention - elle considere la lecture comme un processus vraiment 
actif, motive et dirige par lequel le lecteur conjecture ou induit parmi 
une certaine gamme de variantes valables possibles, recherche et 
analyse parmi les informations donnees dans le texte, seulement 
dans la mesure qui lui est necessaire pour dissiper un fond d'incer­
titude,, (Smith 1976, pp. 3-4). 

Ces deux groupes de theories font appel a la recherche linguistique 
et psychologique mais la nature de la recherche est influencee par la 
definition donnee a la lecture. 

Certains chercheurs ont souligne les aspects de decodage de la 
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lecture et definiraient celle-ci com me" la creation de la forme sonore du 
mot d'apres son modele graphique,, (Downing, 1973, p. 33). D'autres 
ant fait valoir l'activite cognitive de la lecture et partiraient de la defini­
tion suivante : la lecture n'est pas une simple technique mecanique et 
ce n'est pas un outil scolastique Ii mite. Bien acquise, elle est essentielle­
ment un processus meditatif. II conviendrait de la cultiver comme une 
organisation complexe de structures de processus mentaux superieurs. 
La lecture peut et devrait mettre en jeu taus les types de pensee, d'eva­
luation, de jugement, de raisonnement et de solution des problemes 
(Downing, 1973, p. 33). 

Bon nombre des recherches faites sur ce que Smith appelle le 
premier groupe de theories ne sauraient promouvoir !'alphabetisation 
car elles n'ont pas donne priorite a la comprehension de la lecture en 
situation reelle. 

Les etudes pour lesquelles " !'intention,, est primordiale pour le 
comportement face a la lecture seraient probablement plus utiles aux 
planificateurs et personnel d'execution des programmes d'alphabetisa­
tion. Les personnes qui s'occupent des problemes de !'alphabetisation 
des adultes dans le Tiers-Monde devraient done ne pas tenir compte 
d'une bonne part des recherches faites sur la lecture. 

D'autres problemes se posent quant a la recherche des donnees 
utiles dans les documents de recherche. Les resultats des recherches 
sur la lecture ant surtout ete publies en anglais et concernent la langue 
anglaise pratiquee en milieu nord americain ou europeen par des 
enfants. Leur utilite pour les pays en developpement est limitee. Com me 
John Downing l'ecrit dans son livre Comparative Reading : 

" ... L'ethnocentrisme impregne la documentation profession­
nelle concernant la lecture. La theorie et la recherche dans ce 
domaine s'etant developpees tout d'abord dans des pays qui posse­
dent des systemes d'ecriture alphabetique, et en particulier aux 
Etats-Unis, on s'est peu penche sur Jes systemes non alphabetiques, 
si ce n'est dans une optique purement alphabetique et ethnocen­
trique. Les quelques etudes portant sur plusieurs pays qui ont ete 
conduites ont traite principalement de la regularite des relations 
grapheme-phoneme, sans doute parce qu'elles ont ete inspirees par 
cette caracteristique manifeste des systemes d'ecriture alphabe­
tique,, (Downing, 1973, p. 148). 

Les systemes d'ecriture alphabetique sont ceux dont les caracteres 
representent des phonemes de la langue (les phonemes etant les sons 
fondamentaux de la langue parlee), anglaise et hindi par exemple; les 
langues fondees sur le systeme alphabetique sont nombreuses mais ii 
en existe d'autres reposant sur d'autres systemes. Dans les systemes 
d'ecriture syllabique, les caracteres representent des syllabes et non des 
phonemes, les langues japonaise et cree par exemple; dans les 
systemes d'ecriture logographique, les caracteres representent des 
morphemes (c'est-a-dire des unites de formes et de sens) et non des 
unites de son, contrairement aux syllabes ou phonemes, la langue 
chinoise par exemple. Plusieurs langues parlees dans le Tiers-Monde 
appartiennent a la categorie syllabique ou logographique; tres peu de 
travaux de recherche leur ant ete consacres. 

Non seulement la culture influence l'action d'apprendre une langue 
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mais aussi l'action d'apprendre a etudier, comme Edward Hall le dit dans 
son livre Silent Language (cite dans Staiger, 1973, p. 18). 

" ... La relation qui existe entre un lecteur et sa culture est une 
relation intime. Non seulement sa langue est etroitement liee a sa 
pensee sur des questions d'ordre regional et social, mais en fait le 
'monde reel' est, en grande partie, inconsciemment bati a partir des 
tournures linguistiques du groupe. Deux langues ne sont jamais 
suffisamment semblables pour etre considerees comme une meme 
realite sociale,, (cite dans Staiger, 1973, p. 17). 

II est difficile de savoir si les resultats des recherches sur la lecture 
des enfants s'appliquent aux adultes. Selan Downing (entretien, 
novembre 1976), ces resultats pourraient en grande partie inspirer les actions 
d'alphabetisation des adultes, d'autre part, ces derniers devraient etre 
capables de comprendre plus facilement et plus rapidement parce qu'ils 
possedent une experience beaucoup plus longue de la langue parlee et, 
par la, des experiences cognitives plus nombreuses. En outre un adulte 
aura une motivation interieure plus poussee, fondee sur le besoin ou le 
desir personnel de savoir lire; toutefois, d'autres etudes sur les adultes 
et la lecture sont necessaires. Gray dans The Teaching of Reading and 
Writing a expressement note les differences et similarites entre ce qui 
convient, d'une part, aux enfants, et, d'autre part, aux adultes. 

Systemes d'ecriture 

Dina Feitelson a resume ce que de nombreux chercheurs ant 
constate. " Si les symboles graphiques que le lecteur debutant doit 
apprendre a identifier sont tres complexes, chacun comportant de 
nombreux traits, courbes et empattements, sa tache sera bien plus 
ardue que si ces symboles sont relativement simples ,, (Staiger, 
1973, p. 23). 

Le lecteur examine les symboles graphiques et les compare a ceux 
qu'il a memorises. Les debutants qui essaient laborieusement de traduire 
les symboles en unites de langue, voient leur tache simplifiee lorsque 
ceux-ci ne sont pas compliques et respectent la langue parlee. 

" ... Une vaste documentation a surgi autour du probleme de la 
correspondance symbole-son en anglais mais peu d'etudes de ce 
genre ont ete faites a ce jour pour des systemes d'ecriture d'autres 
langues. II n'existe actuellement aucune donnee sure mais ii est 
assurement certain que des differences cruciales entre l'ecriture et 
la prononciation posent aux lecteurs debutants des series de 
problemes totalement differents selon les langues ... II est interes­
sant de noter que dans les controverses parfois assez vives autour 
des valeurs relatives des diverses methodes d'enseignement de la 
lecture, on semble avoir peu compris la maniere dont les particularites 
du systeme d'ecriture influencent necessairement les resultats 
donnes par une methode quelconque,, (Staiger, 1973, p. 35). 

Downing a elabore un moyen de classification des diverses 
methodes d'enseignement des langues ecrites, qu'elles soient alphabe­
tiques, syllabiques ou logographiques : 
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" ... Le decodage atomistique et le decoupage plus large et 
charge de sens de la lecture globale representent. .. deux extremes. 
Que l'un traite des lettres qui representent des phonemes, d'un 
syllabaire qui signale le groupe de sons pertinents ou de logographes 
qui ont valeur d'unites morphemiques, on se trouve devant des 
solutions identiques. On peut, par exemple, commencer par souligner 
les 'atones' de la langue ecrite, en lettres ou mots distincts pour 
l'anglais, ou en radicaux de logographes pour le chinois ou bien en 
un decoupage plus large qui transmet un sens linguistique. En 
parallele, on a Jes 'mecanismes' de l'action de decodage ou bien sa 
'fonction communicative',, (Downing, 1973, p. 149). 

La demarche de Downing est plus utile que l'approche grapheme­
morpheme qui convient aux types d'ecriture alphabetique mais non 
logographique. Bien entendu, tant le" decodage atomistique ,, que " le 
decoupage plus large et charge de sens de la lecture globale ,, ont leur 
place mais la question est de savoir quelle approche ii conviendrait de 
preconiser au stade initial de l'enseignement de la lecture et de l'ecriture. 

Methodes appropriees 

William Gray a enonce quelques principes qui facilitent le choix des 
methodes appropriees : 

" ... Si on s'attache d'abord a !'identification du mot, on acquiert 
une aptitude a suivre les lignes imprimees et a prononcer tous les 
mots mais non a saisir le contenu; selon !'expression populaire, on 
sait 'lire des mots'. Ce n'est pas la toute !'attitude du lecteur reflechi. 
La methode vaut pour apprendre a identifier les mots, ce que tousles 
etudiants doivent en fin de compte pouvoir faire. Elle ne les aide pas 
a lire de maniere a en saisir le sens. D'autre part. si priorite est 
donnee a la pensee ... les etudiants s'interessent au contenu mais 
acquierent plus lentement !'aptitude a identifier les mots et a suivre 
les lignes,, (Gray, 1956, p. 198) . 

. . . II semblerait souhaitable d'insister des le depart a la fois sur 
le sens et sur !'identification des mots. II ressort d'une longue experi­
mentation menee a l'Universite de la Havane, (Cuba), que cette 
constatation s'applique aux adultes tout autant qu'aux enfants. 
L'etude avait pour objectif de determiner la valeur relative des 
methodes par syllabes, par mots et par phrases, utilisees avec des 
adultes. A la fin de chaque annee, des contr61es d'identification et de 
comprehension des mots ont ete realises, a la suite de quoi les trois 
methodes etaient modifiees en consequence. Elles ont fini par se 
rapprocher de plus en plus et a mettre !'accent des le depart a la fois 
sur le sens des mots et !'aptitude a les identifier. La principale diffe­
rence a ete !'importance des unites utilisees au cours des premieres 
lec;:ons de lecture - dans deux cas, le mot, dans le troisieme, la phrase . 

. . . Cette formule suit la tendance eclectique ... Les deux 
etudes considerent que les aptitudes a saisir le sens et a identifier les 
mots devraient etre developpees simultanement. La nature et 
l'ampleur de la formation a !'analyse des mots que les enfants 
devraient recevoir au debut restent a debattre. En raison de leur plus 
grande maturite et d'habitudes plus analytiques, ii convient 
d'enseigner aux adultes, des le depart, a analyser les mots, mais 
sans pour autant negliger le sens ,, (Gray, 1956, pp. 111-112). 
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- ·· Une petite minorite qui desire vivement apprendre a lire et a ecrire ne se laissera 
pas decourager par des methodes, materiels, etc. non appropries, mais pour 
atteindre Jes autres, Jes agents de /'alphabetisation doivent repenser Jes methodes 

traditionnelles. 

Les methodes ne donnent pas des resultats similaires avec tous les 
membres d'un groupe. Ainsi. dans son compte rendu d'etudes compara­
tives de methodes d'enseignement faites aux Etats-Unis et en Ecosse, 
Gray conclut par ces remarques : 

" .. . Meme dans des etudes qui font etat d'une certaine supe­
riorite d'une methode par rapport a une autre, le fait marquant n'est 
pas la difference entre les resultats moyens obtenus dans des ecoles 
qui utilisent des methodes differentes mais la large gamme des 
resultats moyens obtenus dans des ecoles qui utilisent la meme 
methode ainsi que des resultats individuels dans chaque groupe. 
Ces resultats semblent valables pour tous les enfants du monde 
entier. D'apres les commentaires faits par les enseignants pour 
adultes et les preuves qu'ils fournissent, ces resultats s'appliquent 
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aussi aux adultes. II est evident que des facteurs autres que la 
methode suivie influent sur les progres faits dans l'apprentissage 
de la lecture. Cette conclusion ne devrait pas empecher la recherche 
de la meilleure methode a utiliser dans des cas precis mais elle 
montre que la methode suivie n'est que l'un des nombreux facteurs 
dont ii faut tenir compte lors de la preparation des programmes de 
lecture,, (Gray, 1956, p. 107). 

Etapes de l'apprentissage 

En premier lieu, des differences individuelles influent sur la facilite 
avec laquelle se fait l'apprentissage de la lecture. Selan Gray, l'etudiant 
doit posseder un certain nombre de facteurs pour que cette facilite 
apparaisse : 

• Une aptitude mentale suffisante pour apprendre a donner un sens 
au mot imprime; 

• Un inten§t le poussant a apprendre a lire; 
• Une comprehension nette du fait que les mots imprimes ou ecrits 

expriment un sens; 
• Une familiarite avec les choses et activites dont ii sera question 

dans les premieres lec;:ons de lecture; 
• Un ample vocabulaire et une commande de la langue parlee; 
• Une aptitude a penser clairement et a utiliser les connaissances 

acquises pour saisir de nouveaux sens, voire des relations, faire des 
choix et resoudre des problemes simples; 

• Une aptitude a s'appliquer a la tache presente, a ecouter et a 
regarder avec attention, et a distinguer ce qui est important et valable 
dans ce que l'on voit et entend ; 

• Une aptitude a interpreter des images; 
• Une aptitude a travailler avec d'autres personnes et a s'adapter 

facilement a di verses situations d'enseignement; 
• L'etudiant ne doit pas etre malade, soucieux et emotivement 

tendu, ces etats detournant !'attention et empechant de faire les efforts 
necessaires pour apprendre. 

L'enseignant et la collectivite peuvent et devraient prendre les 
mesures requises pour assurer cette facilite. 

L'apprentissage de la lecture peut se decomposer en quatre etapes. 
La premiere est la preparation a la lecture, la deuxieme, !'acquisition de 
l'etat d'esprit et des aptitudes necessaires au depart, la troisieme, le 
developpement des aptitudes a la lecture et la quatrieme, !'acquisition 
d'une habitude de la lecture. Suivant Gray, la deuxieme etape com­
mence des que les etudiants desirent manifestement apprendre a lire. 
L'objectif principal est d'obtenir une aptitude a lire des textes simples en 
s'attachant au sens, par exemple, des signes et des lettres. C'est la le 
" niveau d'alphabetisation minimum ,, a acquerir et un jalon sur le 
chemin de !'alphabetisation fonctionnelle. 

Les objectifs propres a la deuxieme etape et qui, selon Gray, sont 
fondamentalement les memes pour toutes les langues, sont les suivants: 
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• Approfondir l'intert~t pour apprendre a lire; 

• Favoriser une plus grande facilite de lecture; 

• Cultiver une attitude reflechie face a la lecture et une exigence 
envers le sens dans toutes les activites de lecture; 

• Developper un vocabulaire visuel de mots importants soigneuse­
ment choisis repondant aux besoins de lecture les plus simples des 
adultes; 

• Developper !'aptitude a bien identifier des mots nouveaux ou 
inhabituels; 

• Favoriser un entendement precis de ce qui est lu; 

• Cultiver l'habitude de reagir de fa9on reflechie a ce qui est lu, 
d'appliquer les idees acquises a la solution des problemes; 

• Stimuler l'intert~t porte a la lecture de divertissement et d'infor­
mation; et 

• Stimuler le desir d'une plus grande habilete a lire. 

Apprendre a ecrire 

~couter, parler, lire et ecrire sont les principales composantes de 
l'art du langage. II est admis que les deux premieres preparent a 
apprendre a lire; ecrire fait aussi partie du processus d'initiation a la 
lecture. 

" ... Pratiquement to us Jes specialistes de !'art du langage 
preconisent !'introduction a peu pres simultanee de la lecture et de 
l'ecriture. lls soutiennent que Jes progres realises dans l'un de ces 
domaines contribuent aux progres realises dans l'autre. Le fait 
d'ecrire des mots demande une attention minutieuse, aide a les 
distinguer Jes uns des autres et a se constituer un vocabulaire de 
lecture. 

Freinet a demontre que l'ecriture est precieuse a la fois pour 
developper la facilite a lire et pour hater Jes progres realises. Resu­
mant de nombreuses etudes objectives, Hindreth declare que 'l'ecriture 
renforce !'aptitude a identifier Jes mots et a comprendre le sens des 
phrases'. Elle permet de mieux comprendre les particularites des 
mots et aide Jes etudiants a 'se constituer un vocabulaire visuel'. 
D'autre part, elle contribue directement a !'acquisition de l'ortho­
graphe. Fernald a fourni des preuves convaincantes de l'efficacite de 
la methode kinaesthetique qui fait un grand usage du trace et de 
l'ecriture, dans le cas d'eleves qui rencontrent des difficultes pour 
apprendre a lire. Les cours de lecture se sont aussi reveles precieux 
apres la periode de premiere initiation a la lecture,, (Gray, 1956, p. 114). 

Un modele 

John Downing a mis au point dans Comparative Reading un modele 
d'acquisition de la lecture et de l'ecriture qui tient compte des fortes 
differences et similitudes presentes dans l'environnement linguistique 
et culture!. 
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Processus cognitifs de 
celui qui apprend a lire et a ecrire 

/ t ' Stimulants linguistiques : Facteurs etrangers : Aspirations : 

L'experience passee (et 
actuelle) de la langue 
parlee de celui qui apprend 
a lire et a ecrire. Expe­
riences actuelles de la langue 
ecrite et du systeme d'ecri­
ture de celui qui apprend a 
a lire et a ecrire. 

Differences individuelles 
sous !'angle des aptitudes 
et du temperament. Diffe­
rences sous I' angle de 
l'environnement, du sys­
teme scolaire et de 
!'attitude des parents. 

Perception des langues ou 
dialectes " propres ,, dans 
lesquels devraient se faire 
!es reponses aux questions 
touchant !es lectures. 

Downing fait remarquer que dans le modele, les processus cognitifs 
de celui qui apprend a lire et a ecrire sont deliberement places au centre 
pour deux raisons : 1) l'apprentissage de la lecture et de l'ecriture dans 
toutes les langues et dans toutes les situations culturelles fait appel a 
des processus psycholinguistiques qui sont universels et 2) ces pro­
cessus sont cognitifs et non perceptuels ainsi que centraux et non 
peripheriques (Downing, 1973, p. 69). 

Pour Downing, les objectifs et consequences de ses travaux 
comparatifs ont ete : 

" ... La proposition qui sous-tend ce livre est qu'en comparant 
les comportements de lecture de personnes de culture et de langues 
differentes, nous pouvons mieux comprendre les processus psycho­
linguistiques fondamentaux de l'action de lire et d'ecrire et la maniere 
dont ils se developpent (Downing, 1973, p. 8). 

Un jour viendra OU l'enseignement initial a la lecture dans 
n'importe quelle langue sera considere comme une configuration 
d'un nombre limite de problemes precis dont ii faut s'occuper. Com­
prendre comment l'un quelconque de ces problemes a ete resolu 
dans une autre langue pourra sans doute aider l'educateur futur a 
tirer avantage des experiences faites par ses pairs dans d'autres 
pays,, (Downing, 1973, p. 246). 

Pour que cette prevision puisse effectivement se realiser, ii taut 
conduire des recherches fondamentales dans des langues autres que 
l'anglais et dans des cultures autres que les cultures europeennes­
americaines et les diffuser plus largement que ne le sont les travaux 
actuels. 

Albert Harris et Eve Malmquist ant fait observer dans leur chapitre 
"Research in Reading,, du livre "The Teaching of Reading,, (llMAA, 
1977) que les pays en developpement doivent ameliorer leurs systemes 
educatifs afin de tirer un profit maximum de leurs ressources limitees 
et ils ant avance un calendrier d'actions a cet effet: analyser les informa­
tions d'autres pays; enqueter sur les conditions locales en matiere 
d'education; mettre au point des instruments de mesure appropries; 
preparer et executer de petits projets de developpement; enfin, mener 
une recherche evaluative attentive. lls ant aussi fait remarquer que la 
premiere mesure - se renseigner sur ce qui se passe dans d'autres pays 
- est malaisee parce que les resultats des recherches faites sur la lecture 
n'ont pas ete largement diffuses. Selan Harris et Malmquist, ii faudrait 
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etablir un centre international d'informations pour la recherche sur la 
lecture. L'lnstitut international sur les methodes d'alphabetisation des 
adultes (llMAA), implante a Teheran, pourrait, jusqu'a uncertain point, 
s'en charger en acceptant d'elargir son champ d'interet afin d'inclure les 
travaux de recherche sur la lecture effectues dans le monde entier. 

Gray a recapitule les travaux faits en 1956 et a mis a jour son livre en 
1969. II traite de la lecture et de l'ecriture a la fois pour les enfants et les 
adultes. Les etudes d'Osterberg et de Downing sont egalement valables. 
Si les bonnes idees que l'on a deja au sujet de l'enseignement de la 
lecture etaient regroupees de maniere a permettre aux educateurs des 
pays en developpement de s'y referer en etablissant leur choix, on pour­
rait ensuite conduire de nombreux travaux de recherche sur l'efficacite 
et les incidences des informations disponibles. 

Langue d'etude 

" ... L'alphabetisation c'est comme de !'argent. Si vous avez 
beaucoup d'argent et qu'il n'y a rien que vous puissiez acheter avec 
cet argent, ii est inutile. L'alphabetisation est inutile si elle ne vous 
permet pas de communiquer avec d'autres personnes. Si vous avez 
beacoup d'argent qui ne peut etre utilise dans votre pays, cet argent 
est inutile. C'est la meme chose avec !'alphabetisation assuree dans 
une langue etrangere dans des villages comme les notres. Tous les 
deux sont inutiles ou, tout au mains, pratiquement inutiles,, 
(Mohammed, 1975, p. 72). 

Cette declaration d'un ouvrier rural de la Somalie qui vient 
d'apprendre a lire et a ecrire vient renforcer ce que les experiences en 
matiere d'alphabetisation et les recherches sur la lecture ant largement 
prouve, c'est-a-dire que !'instruction - meme au depart - devrait se 
faire dans la langue maternelle de l'eleve. Sans aucun doute le pro­
gramme d'alphabetisation de la Somalie offre un des exemples les plus 
probants et les plus originaux de la necessite d'utiliser la langue mater­
nelle pour !'alphabetisation et de lui donner a cette fin un alphabet et 
une grammaire si elle n'en a pas. (Literacy as a Component of the 
National Rural Development Campaign in Somalia, par L.M. Abyan 
et alii). L'usage de la langue vernaculaire suscite un interet pour l'etude, 
contribue a limiter les taux d'abandon et inspire de la fierte envers la 
culture traditionnelle et la litterature orale, comme l'ont montre des 
programmes executes au Mali, au Nigeria, au Perou, au Vietnam, en 
Union sovietique, en tthiopie, en Somalie et en Tanzanie. 

Pour M. Le Thanh Khoi " la langue n'est pas seulement un instru­
ment d'expression et de communication, elle est le receptacle du 
patrimoine culture! du groupe qui la parle. Or, ii n'est pas contestable, ni 
conteste, que le meilleur vehicule de l'enseignement est la langue 
maternelle de l'individu "· (l:tude sur !'intensification des activites de 
!'UNESCO en matiere d'alphabetisation, Le Thanh Khoi et Bouzid 
Hammiche). 

Le choix de la langue d'etude est un probleme dans les pays multi­
lingues comme ceux d'Afrique, et en lnde. Certains pays et regions ont 
une langue europeenne heritee de l'epoque coloniale et qui est devenue 
la langue du pouvoir (politique et administratif), plusieurs langues 
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Au Mali, une etudiante apprend /'une des quatre langues maternelles et plus 
tard le franr;;ais, langue officiel/e. 

regionales fortement implantees et de nombreux dialectes et langues 
d'origine locale. De nombreux pays africains ont estime que la reponse 
est le bilinguisme ou le multilinguisme : la langue nationale officielle et 
au moins une autre langue africaine largement utilisee. 

La politique linguistique - et la planification de cette politique -
, doit devenir une composante de la reforme de l'educatlon et des strategies 
de developpement social et culture!. La notion selon laquelle la promo-
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tion de la langue maternelle est une entrave a l'unite nationale est 
actuellement reconsideree en raison de certains resultats obtenus dans 
le Tiers-Monde qui presentent la diversite non comme une menace mais 
comme une richesse. Dans le programme zambien de reforme de 
!'education, ii est dit que l'enseignement de l'anglais n'est pas un objectif 
du programme national d'alphabetisation. " La lutte centre l'analpha­
betisme sera menee au moyen des langues zambiennes. La campagne a 
pour objectif d'apprendre a chaque analphabete zambien a lire, a ecrire 
et a compter dans une langue qu'il connalt bien; l'objectif n'est pas 
d'enseigner une nouvelle langue sous le pretexte d'apprendre a lire et 
a ecrire,, (Zambie, 1976, p. 22). 

La planification linguistique est de plus en plus une composante de 
la planification du developpement national declarent des ecrivains 
comme Das Gupta qui donne la definition suivante de la planification 
de !'alphabetisation : 

" ... mesures preparees au niveau national, dont l'objet est de 
modifier le rang, la fonction et le contenu de l'une ou plusieurs 
langues d'un pays, qui sont sanctionnees et encouragees par !'opinion 
et sont prises en faveur d'objectifs propres au developpement 
national ,, (Das Gupta, 1976, p. 382). 

Dans son livre, Comparative Reading, John Downing a fait remarquer 
que l'environnement de celui qui apprend a lire et a ecrire peut etre la 
source de trois difficultes : 

• L-1 et L-2 peuvent etre mal adaptees (L-1 etant la langue mater­
nelle, la premiere langue; L-2, la langue d'etude lorsqu'elle n'est pas la 
langue maternelle); 

• Le systeme d'ecriture et L-2 peuvent etre mal adaptes meme 
lorsque cette derniere est tres proche du modele type sur lequel la 
premiere est censee se fonder aux fins d'enseignement; ou 

• II peut y avoir une mauvaise adaptation englobant les deux prece­
dents cas. 

La tache de celui qui apprend a lire et a ecrire est de comprendre la 
fa9on dont un systeme d'ecriture se rapporte a la langue parlee et de 
degager les relations logiques qui existent entre ces deux aspects de la 
langue. Plus les cas de mauvaise adaptation sont nombreux - dans 
l'environnement linguistique d'un enfant, plus grandes sont les possi­
bilites de confusion que cet enfant aura au depart en apprenant a lire et 
a ecrire (Downing, 1973, p. 182)." II est essentiel d'eviter une confusion 
cognitive croissante dans la premiere experience de solution du 
probleme que pose la comprehension de la nature de la tache qui est 
d'apprendre a lire. Si cette confusion atteint un niveau trap eleve pour le 
debutant, ii en re9oit un choc qui lui est tres difficile de surmonter par la 
suite,, (Downing, 1973, p. 183). 

Les recherches comparatives de Nancy Mediano faites au Mexique 
avec deux groupes d'enfants indiens corroborent ces remarques de 
Downing. Un groupe apprit a lire dans sa langue maternelle indienne 
puis en espagnol au cours de la deuxieme annee de !'experience. L'autre 
groupe n'apprit a lire qu'en espagnol. Lorsque les deux groupes passe-
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rent un contr61e de lecture, le premier reussit sensiblement mieux a lire 
en espagnol. Mediano en conclut : " Les enfants qui appartiennent a des 
minorites linguistiques et apprennent a lire dans la langue nationale, la 
comprennent mieux lorsqu'ils ont d'abord appris a lire dans leur langue 
maternelle" (Downing, 1973, p. 183). 

Une etude du meme type a ete faite en Suede. 

" ... Osterberg a compare un groupe experimental eduque en 
dialecte D(1) et un groupe temoin eduque com me d'habitude dans la 
langue nationale D(2). Quelque 350 eleves furent pris au hasard dans 
les deux groupes; leurs enseignants furent choisis de la meme 
fa<;:on. Des tests demontrerent que les enfants des groupes D( 1) et 
D(2) presentaient une facilite scolaire, une intelligence et d'autres 
variables equivalentes. La formation des enseignants et la normali­
sation de leurs methodes furent aussi mises en equation. Le groupe 
D( 1) entama une periode d'etude de 10 semaines en dialecte Pitea 
alors que le groupe D(2) re<;:ut un enseignement parallele mais 
en suedois. Une serie de manuels de lecture de base nouvelle pour 
tous les enseignants des deux groupes fut utilisee. Leur contenu 
etait identique, sauf que le texte du groupe D(1) etait une traduction 
en dialecte Pitea. Au bout de six semaines, plusieurs contr61es furent 
passes, puis commen<;:a une nouvelle periode d'etude de 25 semaines 
faite en D(2) pour les deux groupes, sauf que le groupe D(1) eut une 
periode de transition graduelle de D(1) a D(2) de quatre semaines au 
debut de cette seconde periode. 

Les contr61es realises a la fin de la periode initiale de dix 
semaines firent apparaltre que le groupe D(1) etait sensiblement 
plus fort pour la lecture a voix haute, le rythme de lecture et la 
comprehension. Les differences etaient sensibles et Osterberg 
remarque que 'l'avance des enfants du groupe D(1) se caracterisait 
tout d'abord et surtout par la maltrise d'aptitudes difficiles de tech­
niques de la lecture que nous appelons !'articulation et !'aptitude a 
combiner et a lire aisement a la fois des mots et des groupes de 
mots. Par exemple, grace a la surete d'articulation deja souvent 
acquise, ils reussirent aussi a lire assez couramment'. 

Bien entendu, ces contr61es furent passes en D(1) pour le 
groupe D(1) et en D(2) pour le groupe D(2). A la fin de la seconde 
periode experimentale, tous les controles furent donnes en D(2) aux 
deux groupes, D(1) et D(2). En consequence, ace stade, le groupe 
D(2) passait le contr61e dans la langue dans laquelle ii avait etudie 
pendant 35 semaines alors que le groupe D(1) avait etudie avec des 
materiels en D(2) pendant 25 semaines seulement ou un peu mains 
si l'on tient compte de la periode transitoire de 4 semaines. Cepen­
dant, le groupe D(1) domina le groupe D(2) dans les exercices de 
lecture en D(2). 

Les resultats obtenus par Osterberg prouvent clairement que si 
D(1) et D(2) sont mal adaptes, ce fait constitue un gros handicap 
dans l'apprentissage de la lecture. En outre, les constatations qu'il a 
realisees et selon lesquelles l'enseignement initial en D(1) permet 
d'obtenir de meilleurs resultats de lecture en D(2) situent nettement le 
trouble. Une mauvaise adaptation a des effets negatifs au cours de la 
premiere phase d'initiation a l'enseignement de la lecture et de 
l'ecriture" (Downing, 1973, p. 190). 

L'incidence de ces etudes est grande pour les programmes d'alpha­
betisation effectues dans les pays en developpement. Les organisateurs 
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et realisateurs ont souvent hesite a utiliser les dialectes et langues locales 
comme vecteurs de l'enseignement, a cause generalement de la methode 
pedagogique eclectique fondee sur des materiels de lecture courants 
qui etait utilisee. Cette methode est mains exigeante pour des ensei­
gnants peu formes que la methode axee sur l'eleve; en outre, dans de 
nombreux pays, on change de dialecte ou de langue tousles 100-150 km 
et ii n'est pas possible d'organiser et d'effectuer des programmes dans 
la langue maternelle a l'echelle des pays, encore mains a celle des 
nations. D'autre part, le manque de materiels dans des dialectes et 
langues peu repandus oblige bien souvent a lire tout d'abord dans une 
seconde langue. 

Enseigner dans une langue maternelle recemment transcrite peut 
presenter certains problemes particuliers. Au Mali, par exemple, on a 
decide d'utiliser quatre langues representatives et largement repandues 
au cours de la formation initiale a !'alphabetisation puis d'introduire le 
fran9ais, langue officielle. 

Ces quatre langues africaines sont aussi parlees dans d'autres pays 
d'Afrique de l'Ouest et ce fait a pose un dilemme : le Mali devait-il 
entreprendre seul !'unification du systeme de transcription de ses 
langues alors qu'elles sont aussi parlees dans d'autres pays? (Cette 
tache exigeait entre autres la selection et la creation de mots necessaires 
pour exprimer des notions mathematiques et scientifiques). L'lnstitut 
d'alphabetisation fonctionnelle et de linguistique appliquee effectua le 
travail et le succes remporte par le programme d'alphabetisation des 
adultes a inciter a employer les quatre langues nationales dans le 
systeme educatif officiel, car les educateurs ont pense que l'on econo­
miserait ainsi plusieurs annees sur la periode d'enseignement de la 
lecture, de l'ecriture et des mathematiques. 

Apropos du choix de la langue d'enseignement en Afrique, Maurice 
Houis (1976, p. 393) ecrit que, dans leur ensemble, les pays africains, 
doivent emprunter la voie du bilinguisme et qu'un enseignement bilingue 
pose un probleme fondamental : " Quelles sont les fonctions pedago­
giques des deux langues en jeu et comment pouvons-nous faire en sorte 
qu'elles soient bien equilibrees, compte tenu des situations variables 
regnant dans chaque ~tat?» (Houis, 1976, p. 394). II enumere trois 
fonctions pedagogiques qui doivent etre bien equilibrees dans un 
systeme educatif bilingue : 

" ... La premiere est !'acquisition de l'ecriture dans la langue 
dans laquelle l'eleve est le plus competent et non pas simplement la 
predominance du parler. 

Deuxiemement, la langue doit etre le vecteur general de 
l'enseignement. Ce vecteur peut etre OU ne pas etre, OU n'etre que 
partiellement la langue dans laquelle l'enfant a appris a ecrire. Le 
choix depend de la capacite supposee de la langue a exprimer des 
domaines semantiques englobant des idees non familieres ou 
modernes. 

Une langue africaine devrait-elle etre choisie pour remplir la 
fonction de vecteur general de l'enseignement? Cela presuppose 
!'existence de materiels educatifs et de cours de formation a !'inten­
tion du personnel enseignant qui soient adaptes et en outre, pour les 
nouvelles nations, la normalisation de la presentation des mots et de 
leur prononciation. 
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Troisiemement, la langue doit etre un element du programme 
d'enseignement, ce qui presuppose que la langue africaine ait fait 
l'objet d'une etude descriptive et que la linguistique appliquee puisse 
s'appuyer sur des recherches de linguistique fondamentale ,, (Houis, 
1976, p. 394). 

L'experience acquise par l'Union sovietique dans le developpement 
du bilinguisme national est instructive. Cette experience resulte d'un 
engagement politique conscient et de la permanence de son application. 
En 1919, les Soviets ant garanti le droit a !'education dans les langues 
nationales, acceptant d'organiser la formation d'enseignants, d'instaurer 
un systeme educatif dans les republiques nationales et de creer les 
conditions necessaires - un programme de publication par exemple -
au developpement des litteratures et des arts nationaux. On a ainsi cree 
un environnement qui se caracterise par un processus double et com­
plementaire : l'essor des langues nationales et la connaissance gene­
ralisee du russe, langue de communication internationale. Comme le 
disent Desheriyev et Mikhalchencko : 

" ... La langue russe repond aux besoins communs du peuple 
sovietique - rapports mutuels et echanges culturels - al ors que les 
langues nationales locales repondent aux propres besoins des 
nations et nationalites,, (1976, p. 392). 

Lorsqu'ils choisissent des langues d'etude, les planificateurs de 
!'alphabetisation doivent s'assurer de l'utilite et de la pertinence de leur 
choix. Selan un document de travail redige pour le Symposium sur les 
problemes de !'education dans la langue maternelle dans les sous­
regions d'Afrique qui s'est tenu a Dakar en 1976 : 

" ... Aussi longtemps que la langue africaine n'est pas le vecteur 
officiel de !'education, de !'administration et des relations publiques 
et n'a pas un statut juridique, elle jouit d'un moindre prestige et 
!'opinion publique peut s'opposer a sa promotion. Une langue qui 
n'est pas utilisee comme vecteur de t'enseignement a rarement une 
notoriete egale a une langue qui remplit ce r61e; en outre ii faut 
que les enfants et les adultes soient specialement motives pour 
apprendre une langue en dehors de l'ecole,, (UNESCO/PNUD, 
1976, p. 9). 

A propos des propositions d'action recommandees, le document 
stipule: 

" Lorsqu'un gouvernement decide de donner a une OU 

plusieurs langues africaines le statut de langue(s) officielles(s) ou 
d'enseignement, ii doit mener une vaste campagne nationale afin de 
faire mieux comprendre au grand public et plus particulierement 
aux enseignants charges d'appliquer la decision prise, les problemes 
que presente !'usage de la langue vernaculaire ... La coordination de 
la campagne sera assuree par des comites nationaux, des organes 
gouvernementaux ou prives dotes de l'autorite necessaire et assistes 
par les specialistes en la matiere. On tiendra compte en etablissant 
la structure et les pouvoirs de ces organes des particularites 
nationales mais on leur demandera en general d'assurer la planifica­
tion du developpement linguistique de la langue - vehiculaire -
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largement en usage choisie comme vecteur de l'enseignement ainsi 
que la promotion et la sauvegarde de toutes les langues vernacu­
laires " (UNESCO/BREDA, 1976, p. 11). 

D'autres sources ant propose qu'il soit tenu compte des aspects 
suivants : 

• L'enseignement dans la langue maternelle est justifie et sou­
haitable sous l'angle educatif mais peut etre onereux. II exige une 
infrastructure bien organisee et des fonds pour la recherche linguistique, 
!'elaboration de materiels pedagogiques, la formation d'enseignants et 
les campagnes entreprises pour expliquer aux populations les raisons 
pour lesquelles certaines langues ant ete choisies et comment leur 
etude facilitera l'etude d'une seconde langue (officielle). 

• La participation de linguistes a la preparation du programme 
d'alphabetisation est indispensable pour que les materiels et methodes 
d'enseignement concernent specifiquement la ou les langues nationales 
choisies et ne soient pas des textes et methodes traduits ou empruntes a 
une autre langue. 

• La langue utilisee - en particulier si elle est associee a une elite 
ou a une classe instruite, devrait etre adaptee et peut etre simplifiee et 
amenee au niveau de l'homme moyen. Ainsi, en Chine la reforme de la 
langue ecrite se fait par !'introduction d'un alphabet ,,.1onetique et la 
simplification des caracteres. A l'heure actuelle, surplus de 3 000 carac­
teres frequemment utilises, 1 200 ont ete simplifies; d'autre part, dans 
certaines regions, on enseigne d'abord !'alphabet phonetique puis les 
caracteres correspondants (Hsiao, 1975). La simplification joue aussi 
sur !'attitude de l'eleve envers une langue et sur sa capacite a l'apprendre. 
Dans son rapport sur !'experience iranienne, Furter a note que le fosse 
qui existe entre les personnes instruites et les analphabetes est parti­
culierement grand dans ce pays parce que le persan est devenu une 
langue eminemment litteraire : 

" ... Les grands ouvrages litteraires, les symboles et illustra­
tions de la culture nationale ayant ete ecrits non en ecriture perse 
mais arabe, la transcription actuelle qui ne rend pas compte des 
voyelles de fa<;:on satisfaisante, est cependant devenue intouchable. 
Les experts du projet iranien ont trouve peu de comprehension 
aupres des linguistes du pays lorsqu'ils ont voulu les interesser a 
l'etude d'un certain nombre de difficultes techniques comme la 
systematisation des formes ecrites, par exemple, ... la simplification 
de l'orthographe ou la revision d'une grammaire excessivement 
compliquee" (Furter, 1973, p. 9). 

• La transcription de langues parlees appelle la prise de decisions 
touchant au type de !'alphabet et de l'ecriture. Bien souvent, l'ecriture 
romaine a ete adoptee afin de faciliter la transition aux langues inter-. 
nationales dont l'une peut etre la langue officielle. La Somalie avait le 
choix entre l'ecriture arabe ou latine et a opte pour cette derniere, le 
Mali a choisi !'alphabet latin parce que le fran9ais est la langue officielle. 
Au Perou, les langues indiennes ont suivi le modele de la langue 
espagnole qui est la langue dominante des affaires et du pouvoir. 
L'Union sov'1etique a decide que ses langues nationales utiliseraient 
!'alphabet cyrillique, comme le russe. 
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• Les decisions prises au sujet de la transcription et de la normali­
sation de !'alphabet devraient tenir compte des langues similaires et 
"de contact,, (deuxieme langue non officielle utilisee par des personnes 
qui n'ont pas de premiere langue commune). La Conference de Bamako 
des pays d'Afrique de l'Ouest qui s'est tenue en 1966 s'est efforcee non 
pas simplement de transcrire la langue d'un pays mais aussi de la rap­
procher du systeme de la transcription d'autres langues d'Afrique de 
l'Ouest. Les efforts de la conference n'ont pas ete couronnes de succes 
mais le probleme a ete reconnu. 

• Le Symposium de l'UNESCO sur les problemes de !'education 
dans la langue maternelle (1976) a affirme !'importance de la cooperation 
regionale et sous-regionale dans la production de materiels pedago­
giques pour une seule langue ou un groupe de langues, la formation des 
enseignants et les etudes linguistiques. La premiere Conference 
regionale arabe sur l'analphabetisme en milieu ouvrier a preconise 
l'emploi d'une strategie regionale panarabe de !'alphabetisation (White­
house, 1976). Comme l'a fait remarquer Melvin Fox en 1977, en depit de 
son role generalise et constant comme langue de contact, ii n'a virtuel­
lement pas ete tenu compte de l'impact de l'arabe a cet egard. De 
nombreuses populations qui parlent des langues africaines connaissent 
bien l'ecriture arabe et une grande partie de son vocabulaire. Aussi, 
selon Fox, le potentiel de l'arabe pour !'alphabetisation et !'education 
des adultes est immense. On s'est penche sur la fa9on dont la connais­
sance qu'un musulman d'un pays ne parlant pas arabe a de cette langue 
pourrait sous-tendre l'apprentissage de la lecture et de l'ecriture dans 
une langue africaine. 

• Fox (1977) a suggere d'utiliser davantage les langues de contact. 
Ainsi, trois langues africaines de contact- swahili, manding et hausa -
sont parlees par 100 millions de personnes. Fox a recommande que 
des organisations comme la Societe linguistique d'Afrique de l'Ouest, 
dressent un calendrier de recherches visant a determiner quelles sont 
les langues de contact qui recoupent plusieurs frontieres nationales et 
linguistiques. De telles enquetes sur les langues de contact menees au 
niveau regional dans d'autres parties du monde pourraient entrainer des 
economies de materiel et de cout de formation des enseignants. 

• Lorsqu'on utilise la langue maternelle d'un eleve, on augmente la 
fierte qu'il ressent pour sa culture traditionnelle et ses traditions orales 
et on le motive. Au Mali, la decision qui a ete prise d'utiliser les langues 
maternelles comme langues d'enseignement a declenche une vague 
d'interet pour les langues traditionnelles, la litterature ecrite et orale, et 
a fortement contribue a motiver les eleves et a etablir la reussite du 
programme d'alphabetisation (Dumont, 1973, p. 22). En outre, 

" ... une alphabetisation fonctionnelle dispensee dans sa propre 
langue montre au paysan et a l'ouvrier que la communication ecrite 
n'est pas necessairement une cle magique qui ouvre le monde exte­
rieur - elle peut lui etre utile dans son propre monde et lui permettre 
de progresser dans son activite ... et de sortir du cadre etroit dans 
lequel ii se sentait precedemment enferme ... L'effet culture! est si 
manifeste que certaines personnes l'estiment plus important que 
d'autres effets; de plus, de nombreux adultes qui ont ete eduques en 
frani;;ais, apprennent a present a ecrire en Bambara ou en Fulami 
pour reduire l'ecart avec leurs parents qui n'ont rei;;u aucune instruc­
tion,, (Dumont, 1973, p. 62). 
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Calendrier 

Les cours du rent de 45 minutes (Soudan, Pakistan, Iran) a 2 heures 
(i;quateur, i;thiopie, Iran, Mali, lnde, Jama'ique, Bresil, Vietnam), une 
demi-heure environ etant consacree aux informations nouvelles. La 
Societe d'education de base des adultes du Pakistan (Rainsberry, 1974) 
a note que les adultes peuvent bien apprendre et retenir seulement une 
vingtaine de minutes de cours intensifs concernant des matieres 
nouvelles. Un cours de deux heures peut sembler long mais cette duree 
n'est pas deraisonnable si le cours est consacre a des revisions, a de 
nouvelles acquisitions ainsi qu'a la consolidation des connaissances 
acquises. Les cours devraient durer assez longtemps (plus d'une heure) 
pour que des les premieres le9ons, l'eleve ait le sentiment de progresser. 

II est difficile de se rendre compte, meme a partir de tableaux de 
statistiques, de la duree de nombreux programmes ou de ce que l'on 
entend exactement par" une semaine,, ou un nombre" X,, d'heures. II 
semble que dans la plupart des cas, au mains 3 cours sont donnes par 
semaine et que les programmes sont divises en deux etapes, generale­
ment denommes" de base,, et" fonctionnel '" chacun correspondant a 
peu pres a un an, compte tenu des temps d'arret pour les recoltes, etc. 
De 26 a 38 semaines sont consacrees a la premiere etape. 

L'evaluation du PEMA realisee par l'UNESCO pour le Symposium 
international sur !'alphabetisation (UNESCO/PNUD, SIPA 2, 1975) 
conclut qu'en moyenne" et avec de fortes variations d'un pays a l'autre 
et d'une langue a l'autre, les adultes ont ete capables de maitriser en 
200 heures les connaissances de base enseignees dans les ecoles 
primaires "· En raison de 6 heures par semaine (trois cours de 2 heures 
chacun), cela fait approximativement 35 semaines ou 10 mois. Cepen­
dant, selon le meme document, lorsque les cours d'alphabetisation ont 
ete associes a un enseignement technique, linguistique, didactique, 
scientifique ou mathematique (Tableau 1 ), le processus d'enseignement­
apprentissage : 

Tableau 1. ~quivalence de niveaux et nombre d'heures d'enseignement 
pour les programmes d'alphabetisation dans les pays du PEMA. 

Pays Niveau obtenu Heu res de cours 

Algerie Niveau 4 426 
~quateur Niveau 4 548 
~thiopie Niveau 2 700 
Gui nee 384 
Iran Niveau 5 450 
Madagascar 324 
Mali Niveau 2 686 
Soudan 235 
Syrie Niveau 2 480 
Tanzanie Niveau 2 270 

Source: UNESCO/PNUD SIPA 2 (1975). 
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« ... a generalement du re deux annees reg lees sur les cycles de 
recolte des programmes agricoles. La duree moyenne d'un pro­
gramme a ete de 483 heures, s'etendant sur une periode de 60 a 75 
semaines suivant les pays. II n'est pas possible de preciser la duree 
optimale du processus de formation, !'experience anterieure et le 
niveau des participants, la qualite des enseignants et les diverses 
conditions locales,, (UNESCO/PNUD, SIPA 2, 1975, p. 20). 

Quelques exemples de calendrier meritent d'etre notes. Au Vietnam, 
pays dont la langue est facile a apprendre, on a constate que normale­
ment en etudiant une heure par jour, une personne pouvait apprendre a 
lire et a ecrire en 3-4 mois. Au plus fort de la campagne d'alphabetisa­
tion des masses, des concours ont ete organises et ce temps a alors ete 
ramene a 72 jours. En outre, ii a ete signale que les adultes qui suivaient 
un programme d'enseignement complementaire - prolongement du 
programme d'alphabetisation de base - pouvaient achever le premier 
cycle d'etudes - correspondant a 10 annees scolaires - en 3 a 4 ans en 
etudiant 5 a 6 heures par semaine. 

Dans le plan en deux etapes d'enseignement dispense dans la 
langue maternelle adopte par le Mali, chaque etape dure de 20 a 24 
semaines, ce qui correspond a une annee d'enseignement compte tenu 
des periodes de travaux agricoles. La premiere est consacree aux 
premieres notions d'ecriture et de calcul et aux applications techniques. 
La seconde est axee sur des questions economiques et sur !'education 
civique. II ressort d'une experience conduite en 1971 dans un centre 
d'alphabetisation, qu'un programme accelere de 50 le9ons, soit 8 mois 
de le9ons regulieres, donne les memes resultats qu'un programme 
s'etendant sur 2 ans; ce programme accelere a ete redonne avec succes 
dans trois centres implantes dans la zone de culture du coton. 

Au Bresil, le programme d'alphabetisation fonctionnelle, MOBRAL, 
dispense des cours quotidiens de 2 heures en portugais; si, au bout de 
5 mois, les progres sont insuffisants, le programme est prolonge pendant 
un autre mois. Le programme de suivi qui offre approximativement 720 
heures de cours a temps partiel, est estime correspondre aux quatre 
premieres annees d'enseignement elementaire, et peut etre realise en 
2 ou 3 ans, selon l'intensite du programme. 

L'lnde offre un programme d'un an en hindi (2 heures par soir, 
5 soirs par semaine), soit 8 mois d'enseignement effectif, compte tenu 
des periodes de recolte, fetes, etc. D'autres programmes, assures par 
l'intermediaire de la Literacy House de Lucknow, s'etendent, aussi sur 
une periode de 8 mois, dont 3 a 4 mois sont consacres a l'etude de 
l'abecedaire et 3 a 4 mois a la consolidation des connaissances acquises. 

Dans les premiers programmes d'alphabetisation des adultes 
donnes en 1966 en Iran, les etudiants etaient supposes acquerir les 
rudiments de la lecture et d.e l'ecriture en persan en 4 mois puis revoir et 
renforcer leurs connaissances au cours d'un second cycle de 4 mois. 
L'evaluation a montre que ces deux cycles de 4 mois chacun etaient 
insuffisants pour obtenir une alphabetisation durable. Un nouveau pro­
gramme en deux cycles de 9 mois chacun a alors ete introduit s'appuyant 
sur d'autres materiels et methodes de formation. Le programme d'alpha­
betisation fonctionnelle qui a debute en 197 4 dans le secteur textile 
Yazd dispense 50 semaines de cours divises en deux periodes de 6 mois 
chacune. II a pour objectif d'apprendre a lire et a ecrire et d'enseigner les 
bases de l'arithmetique. 
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En Jama·ique, les cours durent approximativement 400 heures et 
dispensent un enseignement qui correspond aux 6 premieres annees 
d'enseignement primaire. Selan les estimations, pour apprendre a 
lire et a ecrire, ii taut de 18 a 24 mo is, a raison de 2 cours de 2 heures par 
semaine. C'est pourquoi le programme national d'alphabetisation a 
etabli des centres d'education des adultes qui offrent des cours intensits 
de 2 a 3 heures, 5 tois par semaine. 

Le projet d'education permanente en cours au Punjab (Pakistan) 
otfre des cours d'alphabetisation fonctionnelle de 1 heure et demie, 
6 jours par semaine, pendant 6 a 8 mois. 

En Colombie, l'Accicin cultural popular offre 3 cours radiophoniques 
(enseignement de base, progressit et complementaire) a !'intention des 
populations rurales. Des benevoles locaux contra lent les programmes et 
conseillent les participants. Le cours de base - alphabetisation, lecture 
generale, ecriture et arithmetique - est donne sous torme de sequen­
ces; ii taut s'inscrire pour des periodes precises et etre assidu. La le9on 
est en general de 1 heure et demie et est diffusee 6 jours par semaine. 
Le cours dure au total 45 heures et s'etend sur environ 15 semaines. 

A l'origine, le Programme d'alphabetisation des adultes axe sur le 
travail conduit en i;thiopie devait comporter 2 etapes de 10 mois chacune; 
mais la premiere a parfois du etre prolongee jusqu'a 19 mois parce que 
!'Amharic, la langue utilisee, n'etait pas la langue maternelle des partici­
pants. Le personnel du projet, estime qu'il taut plus de temps et des 
methodes differentes pour apprendre a lire et a ecrire dans une 
seconde langue. 

En Tanzanie, des cours axes sur le travail et donnes en swahili ont 
ete offerts chaque jour pendant deux ans a raison de 9 mois par an, dans 
des regions-pilotes, mais !'evaluation a montre que le cycle de 2 ans est 
insuffisant, car les travaux agricoles rompent la continuite de l'ensei­
gnement. 

Gray (1956, p. 152, 159) a identitie deux etapes connexes de 
l'enseignement de la lecture aux adultes qui abordent plus amplement 
le probleme de !'alphabetisation. La premiere est la preparation mentale 
et la prise de conscience de la necessite et de l'utilite de savoir lire. La 
deuxieme commence lorsque l'etudiant peut lire avec suffisamment 
d'aisance; elle a pour objet de !'amener aux normes minimales de 
!'alphabetisation de maniere a le mettre sur la voie d'une alphabetisation 
tonctionnelle qui consolidera ses connaissances et lui donnera l'habitude 
de la lecture. Cette deuxieme etape exige de 24 a 40 cours d'une heure. 
En outre, selon Gray : 

" ... La promotion de !'alphabetisation fonctionnelle telle qu'on 
la corn;:oit desormais ne consiste pas simplement dans le fait de 
susciter un enthousiasme pour le statut de personne sachant lire et 
ecrire et de dispenser une formation qui se limite a l'usage d'un 
tableau d'alphabetisation et d'un abecedaire. Le temps requis pour 
atteindre les objectifs plus larges que l'on recherche variera selon les 
communautes mais on peut presumer que 150 heures a 300 heures 
d'un enseignement soigneusement prepare seront necessaires ,, 
(Gray, 1956, p. 152). 
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Alphabetisation durable 

Dans une analyse de la documentation sur !'alphabetisation 
durable entreprise par Sheffield pour le Departement de !'education de 
la Banque mondiale (Sheffield, 1977), l'auteur s'attache tout d'abord au 
probleme specifique de !'alphabetisation durable chez les jeunes enfants 
et les adultes et, surtout a la discrimination concernant les pays en 
developpement. Ses principales constatations sont : ii existe tres peu 
d'etudes empiriques sur !'alphabetisation durable et les competences de 
base; la concordance entre les etudes est minimale et l'etablissement 
de comparaisons valables, d'une part, entre des pays dont le niveau de 
developpement differe et, d'autre part, entre les adultes et les enfants, 
pose d'enormes problemes. 

Sheffield ne retient pas l'hypothese d'un seuil fondamental au-dela 
duquel les personnes qui quittent l'ecole n'oublieront pratiquement 
plus les notions de lecture et d'ecriture acquises et que ce seuil se situe 
a la fin de la quatrieme annee d'enseignement primaire. II estime que 
cette idee de seuil est relativement peu importante, sinon denuee de 
sens, car peu d'individus ou de societes se fixeraient un niveau minimum 
d'aptitudes de base meme si on parvenait a determiner un seuil. Des 
pays qui s'efforcent d'offrir 7 a 8 ans d'enseignement primaire a la 
totalite de leur population sont peu susceptibles de considerer un cycle 
de base de 4 ans comme un choix politique valable. En ce qui concerne 
les adultes, Sheffield constate que si les notions de base de la lecture et 
de l'ecriture peuvent etre enseignees en 2-3 mois lorsque les conditions 
sont bonnes, les aptitudes acquises ne sont pas " fonctionnelles » et si 
ces adultes n'ont pas !'occasion ou le materiel necessaire pour utiliser 
les aptitudes acquises, ii n'est pas certain qu'ils les conserveront. 

Quant aux correlations, les conclusions suivantes se degagent de 
ces etudes: 

• Lire et ecrire s'oublient souvent mains vite que compter; 
• L'aptitude a ecrire se perd generalement mains que !'aptitude 

a lire; 
• Selan plusieurs etudes, ii existe une correlation entre la duree 

des etudes et la faculte de se souvenir. Mais la breve duree de la plupart 
des cours d'alphabetisation, la grande variete des programmes et 
!'incidence de facteurs exterieurs font qu'il est difficile d'en determiner la 
duree optimale; 

• Le niveau de scolarite (primaire) anterieure joue sur la faculte de 
se souvenir; le retour a l'analphabetisme est mains frequent parmi les 
personnes scolarisees pendant 4 ans; 

• L'arriere-plan familial, le milieu social et d'autres facteurs 
personnels sont importants comme le sont la profession, les revenus 
familiaux et la possibilite de se procurer des livres. 

Resume 

Le plus souvent, les recherches sur la lecture ont ete publiees en 
anglais, concernant la langue anglaise, les cultures d'Amerique du Nord 
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et d'Europe, les enfants et enfin le milieu scolaire. II n'a pas ete prouve 
qu'elles pourraient s'appliquer a !'alphabetisation des adultes, dans les 
pays en developpement, dans d'autres langues, et dans des conditions 
extra-scolaires. Selan toutes probabilites, certains travaux, ceux de 
Gray, Osterberg et Downing par exemple, ont une valeur universelle 
mais ils n'ont pas ete largement diffuses. 

II ressort des recherches sur la lecture touchant !'incidence des 
systemes d'ecriture, que des symboles graphiques complexes avec 
beaucoup de traits, de courbes - sont plus difficiles a lire que les 
symboles relativement simples. Cette constatation va de soi mais a peu 
de poids dans les debats sur les valeurs relatives des methodes d'ensei­
gnement. II semble que l'on ait peu compris la fac;:on dont des caracte­
ristiques speciales du systeme d'ecriture influencent necessairement 
les resultats obtenus avec l'une quelconque des methodes. 

II existe deux grandes categories de methodes d'enseignement: les 
methodes eclectiques et celles axees sur l'etudiant. William Gray a 
enonce certains principes a appliquer dans le choix de la methode 
propre a chaque situation : 

• Des methodes opposees donnent des resultats differents. Si on 
met l'accent sur !'identification du mot, l'etudiant lira des mots sans les 
comprendre; si l'accent est mis sur la reflexion, l'etudiant s'interessera 
au sens et mettra plus de temps a identifier les mots. 

• De bans progres sont obtenus au depart lorsque l'accent est mis a 
la fois sur le sens et sur !'identification des mots. 

• Aucune methode ne donne les memes resultats avec taus les 
membres d'un groupe. 

L'apprentissage de la lecture peut se decomposer en quatre etapes, 
aux objectifs precis, qui sont, en substance, les memes pour taus les 
pays et pour toutes les langues. La premiere est la preparation a la 
lecture; la deuxieme, !'acquisition des attitudes et aptitudes initiales; 
la troisieme, une phase de progression rapide dans !'aptitude a lire; et la 
quatrieme, !'acquisition d'habitudes de lecture plus reflechies. 

II ressort des recherches faites que l'apprentissage simultane de la 
lecture et de l'ecriture facilite les progres realises dans les deux 
domaines. L'ecriture consolide !'aptitude a identifier les mots et a 
donner un sens a la phrase. 

Les recherches ont montre qu'il conviendrait d'assurer l'enseigne­
ment dans la premiere langue de l'etudiant, au mains pendant les trois 
premiers mo is, la duree exacte variant selon la langue, et de" comp ren­
d re quels sont les rapports entre le systeme d'ecriture et la langue 
parlee,, (Downing, 1973, p. 182). L'etudiant peut ensuite facilement 
apprendre a lire dans une deuxieme langue qui lui ouvre la possibilite 
d'un enseignement fonctionnel. 

L'un des principaux avantages qu'offre la langue maternelle est 
celui de permettre a l'etudiant de commencer a apprendre a lire et a 
ecrire en se fondant sur ce qu'il sait deja. Ce principe, c'est-a-dire partir 
de ce que l'on sait deja peut egalement s'adapter a l'enseignement de 
l'arithmetique de base. Les activites menees en Iran et au Mali, par 
exemple, ont montre que l'apprentissage est rapide et aise et que les 
resultats pedagogiques sont bans lorsque l'enseignement de l'arithme-
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tique se fonde sur des connaissances reelles de l'etudiant et respecte 
son propre mode de calcul mental. 

D'autre part, ii a ete demontre que l'apprentissage de la lecture et 
de l'ecriture ainsi que du calcul peuvent avec succes s'incorporer aux 
programmes d'enseignement fonctionnel ou axes sur l'etudiant; en fait, 
les evaluations indiquent que les resultats sont alors plus fructueux et 
durables qu'en cas d'etude separee mais que les etudes sont plus 
longues (au mains 2 ans ou deux cycles de 10 mois). 

En d'autres termes, plus le contenu et les methodes partent des 
problemes et besoins reels des etudiants, et se developpent a partir de 
leurs cycles d'etudes, de leur culture, et de leur langue maternelle, et 
plus efficace est !'alphabetisation fonctionnelle. C'est la raison pour 
laquelle de nombreux pays d'Afrique et d'Asie s'eloignent d'un pro­
gramme d'enseignement d'application generale au profit de programmes 
d'alphabetisation fonctionnelle con9us a !'intention de groupes homo­
genes precis. Les methodes utilisees dans la formulation des pro­
grammes d'enseignement reposent notamment sur : le deroulement 
modulaire, les modules d'apprentissage de base, la solution des 
problemes, l'enseignement en spirale et l'usage de la culture autochtone. 
La nature interdisciplinaire de !'alphabetisation fonctionnelle exige 
qu'elle soit organisee par des equipes comprenant des enseignants et 
participants potentiels, que son developpement soit decentralise et 
que l'on precede a des controles. 

Selan les conclusions des evaluations de programmes reussis 
d'alphabetisation fonctionnelle, les methodes d'enseignement axees sur 
les adultes sont tres efficaces comme le sont les systemes d'appren­
tissage " ouverts " et les systemes souples et susceptibles d'etre 
modifies par les participants - organisateurs, redacteurs des pro­
grammes d'enseignement, enseignants et etudiants. Les methodes 
d'enseignement axees sur les adultes comprennent les methodes 
inductives," apprendre en faisant '" de groupes avec usage des medias, 
et d'education sous forme d'action culturelle (Freire). 

Le temps qu'il faut pour acquerir une alphabetisation durable 
depend en premier lieu de la complexite de la langue, des differences 
qui existent entre la langue ecrite et la langue parlee, et des objectifs 
du programme d'enseignement. Les autres variables sont notamment : 

• L'intensite du cours et son objectif; 
• La qua lite de l'enseignement; 
• L'attitude culturelle vis-a-vis de !'alphabetisation; 
• Le fait que la langue maternelle est ou non la langue d'etude; 
• L'occasion et le materiel necessaire pour utiliser les competences 

acquises; et 
• Le fait que !'alphabetisation est des le depart integree a une 

formation professionnelle ou constitue la premiere etape d'un pro­
gramme educatif. 

II est difficile de comparer les etudes faites sur !'alphabetisation 
durable car elles adoptent des definitions differentes de !'alphabetisa­
tion. Les difficultes decoulant du fait que certaines etudes sont trans­
versales, d'autres longitudinales ne pourraient etre surmontees que par 
une analyse couplee dans le temps et fondee sur des controles. Faute 
de quoi, les analyses ont pour la plupart compare des resultats extra-
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scolaires a des resultats de base obtenus par ceux qui quittent l'ecole 
ou des resultats individuels dans des groupes qui quittent l'ecole. Les 
deux types d'etudes ont surtout une valeur indicative et ne sont pas des 
mesures reelles d'alphabetisation durable. Les etudes qui s'efforcent de 
trouver des correlations a cet egard sont confrontees au probleme 
selon lequel les variables " independantes ,, ne sont bien souvent pas 
independantes les unes des autres et sont dependantes a l'egard de la 
variable " dependante "· 
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Les couts des programmes d'alphabetisation 

De nombreux facteurs se combinent pour rendre presque 
impossible de chiffrer le prix de revient par personne de !'alphabetisation. 
Par exemple : 

• Comment chiffrer le cout par classe des depenses d'investisse­
ment quand les equipements achetes - tels que des Jeeps, bicyclettes 
ou tableaux noirs - sont encore utilises longtemps apres la fin du cours 
d'alphabetisation, voire pour des programmes de cinq ans; 

• Comment definir le" dipl6me qui a reussi ,, et calculer le prix de 
revient de sa formation quand on considere que la reussite est liee aux 
objectifs d'un projet et qu'elle se mesure notamment par le contr61e que 
ce ou cette dipl6me(e) est susceptible d'exercer sur son" milieu'" ou 
par le degre de sa participation a des activites collectives de type 
cooperatif, etc. 

La com pa raison entre les prix de revient d'un pays a l'autre entralne 
de nombreuses confusions notamment en vertu des variations qui 
existent entre : 

• Les niveaux de vie et les pouvoirs d'achat que l'on peut difficile­
ment comparer meme quand on les traduit dans une monnaie commune 
telle que le dollar americain; 

• Le niveau de difficultes de la langue et les connaissances deja 
acquises par les etudiants; et 

• La duree des cours et les normes de reussite : 

" ... Les niveaux des examens et les criteres de succes etaient 
tres variables selon les matieres, les contextes et les projets, ainsi 
que, peut-etre aussi, a l'interieur des projets. Le calcul, considere 
comme " elementaire ,, dans un cours de reparation d'automobiles, 
poLlvait etre "de niveau eleve,, dans un programme de tissage. De 
plus, les reparations d'automobiles (OU le tissage) exigent des 
eleves un effort tres variable selon que les voitures ( ou les metiers a 
tisser) leur sont un domaine plus ou moins familier. De meme, 
" !'expression ecrite,, signifie une chose pour le candidat a un 
examen qui ecrit dans sa langue maternelle et une autre entierement 
differente et beaucoup plus ardue pour celui qui doit maltriser a la 
fois l'ecriture et une autre langue, nationale ou etrangere ,, (UNESCO/ 
PNUD, 1975, p. 203). 

Les problemes relatifs aux couts sont rarement abordes dans les 
rapports sur les projets d'alphabetisation, et les rapports qui en font 
etat n'expliquent generalement pas la methode qui a permis de les 
etablir. 
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Mais, s'il est vrai que les techniques d'evaluation des coats d'alpha­
betisation sont encore elementaires, un certain nombre de donnees 
chiffrees qui pourraient etre utiles sont neanmoins disponibles. 

Les rapports de !'UNESCO sur le Programme experimental mondial 
d'alphabetisation (PEMA) se sont efforces d'evaluer les prix de revient 
par etudiant (tableaux 2, 3 et 4). Les chiffres dans !'ensemble des 
rapports ont ete ventiles entre des coats totaux (comprenant la 
recherche) et des coats qui ne tiennent oas compte de la recherche 
engagee pour la mise en reuvre. 

Plus un cours est long, plus ii coate cher. Cependant, ii apparait 
que les cours qui sont trap courts pour pouvoir atteindre l'objectif de 
!'alphabetisation sont ceux qui reviennent le plus cher car !'argent est 
depense pour rien. La duree d'un cours depend des normes de reussite, 
du degre de difficulte de la langue qui doit etre apprise, de la mobilite 
du corps enseignant, etc. Selan les chiffres recueillis par !'UNESCO 
dans taus les pays a !'exception du Soudan, le prix de revient par 
personne d'un programme d'alphabetisation fonctionnelle etait mains 
eleve que celui de l'enseignement primaire. Le rapport final du PEMA 
a calcule egalement que : 

". . . Jes effectifs que le programme a formes en plus de ceux 
qu'auraient formes des ecoles pour un coOt identique semblent avoir 
ete approximativement les suivants : Ethiopie, 310; Equateur, 2 010; 
Madagascar, 2 360; Iran, 16 600; Mali, 44 430; Algerie, 46 320; 
Republique unie de Tanzanie, 130 700,, (UNESCO/PNUD, 1976, p. 220). 

Tableau 2. Prix de revient par participant inscrit a un cours d'alphabetisation 
du PEMA. 

Prix de 
Prix de revient 
revient comp re-

Prix de sans nant la 
Prix de revient recherche recherche 

revient non comp re- par inscrit par inscrit 
compris nant la se presen- se presen-

recherche recherche tant a tant a Prix de 
par inscrit par inscrit !'examen !'examen revient par 

Pays ($US) ($US) final($ US) final($ US) diplome 

Algerie 60,00 71,00 83,25 98,63 
Equateur 40,12 69,83 70,38 122,55 300 
Ethiopie 37,46 54,43 63,43 92,15 312 
Gui nee 112, 10 208,38 186,60 345,30 
lnde 
Iran 37,33 48,75 76,26 99,60 323 
Madagascar 68,03 111,90 77,60 125,80 
Mali 5,73 13,58 16,83 34,63 
Soudan 51,68 86,90 161,50 271,62 269 
Syrie 
Tanzanie 5,38 6,62 8,54 10,46 32 
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Tableau 3. Cours d'alphabetisation fonctionnelle dans les pays du PEMA. 

Prix de revient de 
Resultats par rapport !'alphabetisation 
a ceux des ecoles du fonctionnelle (% des 
systeme d'education prix de revient par 

formelle (niveau rapport a l'enseigne-
Pays primaire) Heures/cours ment primaire) 8 

Algerie 4 426 14 
tquateur 4 548 72 
tthiopie 2 700 98 
Gui nee 384 
lnde 
Iran 5 450 37 
Madagascar 324 45 
Mali 2 686 11 
Soudan 235 100+ 
Syrie 2 480 
Tanzanie 2 270 15 

a) L'Algerie, Madagascar et le Mali utilisent le critere prix de revient/candidat qui se 
presente a !'examen final; l'tquateur, l'tthiopie et la Republique unie de Tanzanie utilisent 
le critere prix de revient/alphabetise. 
Source: UNESCO/PNUD, 1976, p. 176, 188, 189. 

Pourtant, les auteurs du rapport engagent leurs lecteurs a ne pas 
retenir l'hypothese selon laquelle, etant donne le caractere experimental 
du PEMA et les sommes relativement elevees deja consacrees a la 
recherche et au developpement, des economies pourraient etre realisees 
en jouant sur l'echelle des projets (plus le projet est important, plus le 
cout par etudiant diminue), c'est-a-dire en elargissant !'audience des 
programmes d'alphabetisation; ils font remarquer en particulier que : 

Tableau 4. Enseignants et participants du PEMA. 

lnscrits se 
presentant 
a !'examen 

lnscrits final Dip lo mes 
Pays (en milliers) (en milliers) (en milliers) 

Algerie 53 87 38 78 
tquateur 17,52 9,99 4,1 
tthiopie 36,82 21,72 9,3 
Gui nee 1,44 
lnde 
Iran 94,37 46,24 13,9 
Madagascar 4,30 3,83 
Mali 83,22 
Soudan 7,39 2,36 0,6 
Syrie 1,87 
Tanzanie 466,01 293,59 96,9 

Source: UNESCO/PNUD, 1976, p. 174. 
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Enseignants 
(en milliers) 

1,58 
0,60 
0,96 
0,18 

3,85 
0,07 
3,72 
0,20 
0,09 
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" ... Les couts de recherche et developpement peuvent diminuer 
lorsqu'il y a possibilite d'etendre largement !'application de pro­
grammes deja mis sur pied au cours du PEMA. Cependant ... les 
programmes d'enseignement et la pedagogie devront probablement 
faire l'objet d'une revision tres importante. De plus, les programmes 
etablis, si l'on veut que !'alphabetisation de masse soit fonctionnelle 
par rapport aux problemes et aux aspirations specifiques d'autres 
groupes presentant des particularites d'ordre geographique, 
professionnel ou ethnique ... 

Les perspectives d'economies d'une certaine importance sont 
pareillement compromises par les tendances que les evaluateurs ont 
deja decelees dans le PEMA en ce qui concerne les couts de fonc­
tionnement. Bien que ceux-ci semblent effectivement decroitre en 
rci.ison directe de I' expansion de !'alphabetisation, ii ya apparamment 
peu d'espoir de reduction radicale. 

Enfin, une campagne massive implique que le gouvernement 
s'engage a poursuivre l'objectif d'une societe completement alpha­
betisee necessitant une infrastructure de textes de lecture de 
journaux, de bibliotheques, de salles de lecture, de materiels pour 
les activites d'extension, et tous les autres elements indispensables 
pour maintenir l'inten'.'!t d'une population alphabetisee pour les 
choses de !'esprit. Ainsi, pour creer et entretenir une telle infra­
structure, J'elaboration d'un plan a long terme pour une societe 
alphabetisee doit tenir compte de depenses qui seront probable­
ment de loin superieures au cout du programme d'alphabetisation 
initial,, (UNESCO/PNUD, 1976, p. 217). 

Etant donne que les prix de revient etablis refletent avec precision 
les capitaux reellement necessaires a la gestion d'un programme 
d'alphabetisation fonctionnelle, des economies pourraient done etre 
realisees: 

• S'il etait possible d'insuffler aux enseignants un esprit de volon­
tariat plus fort (les salaires des enseignants representent le paste 
budgetaire le plus eleve des programmes d'alphabetisation); 

• S'il etait possible de motiver davantage les etudiants pour le 
programme de fac;:on a ce que les fonds engages pour chaque personne 
soient depenses au mieux et soient done moindres (mains de mobilite 
et d'abandons); 

• Si, de plus, les effectifs par classe pouvaient etre augmentes 
(mais probablement pas au-dela de 30 eleves) de fac;:on a reduire le 
nombre d'enseignants ainsi que les frais administratifs); et 

• Si le materiel pedagogique pouvait etre produit a moindre prix. 

Le rapport du PEMA a note que : 

" ... de nombreux pays possedent (ou sont en train de creer) 
divers types de centres pedagogiques ayant pour fonction de mettre 
au point des materiels d'enseignement plus efficaces pour les ecoles. 
En outre, des services de vulgarisation agricole, sanitaire et autres 
fonctionnent dans beaucoup de pays. Un interet croissant se mani­
festant pour une education permanente qui ne compartimente pas 
Jes possibilites d'education aussi rigidement que par le passe, ii 
semblerait raisonnable d'envisager des centres de recherche et de 
mise au point de materiels d'enseignement qui ne se limiteraient pas 
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a !'elaboration de materiels soit d'alphabetisation, soit scolaire, soit 
encore de vulgarisation" (UNESCO/PNUD, 1976, pp. 218-219). 

Le tableau 5 represente la ventilation des couts par pays des 
programmes d'alphabetisation du Programme experimental mondial 
d'alphabetisation. 

i;valuant le Programme experimental mondial d'alphabetisation a 
Paris, au mois de juillet 1975, les experts sont arrives a de nouveaux 
chiffres en ce qui concerne les differents programmes (voir tableau 6). 
Le cout horaire serait interessant dans les pays qui appliquent !'expe­
rience du PEMA pour evaluer la duree d'un programme et ensuite 
son cout. 

Certaines des donnees chiffrees reunies concernent d'autres pro­
grammes d'alphabetisation (voir tableau 7). Le mouvement bresilien 
pour !'alphabetisation (MOBRAL) a etabli que le prix de revient par 
etudiant pour un programme d'alphabetisation fonctionnelle etait de 
57,62 cruzeiros (environ 10 $US). Bien que les couts des programmes 
d'education integree du MOBRAL etaient evalues, en 1973, a 12,21 
cruzeiros (environ 2 $ US) par etudiant touche par le programme, Da 
Costa (1975) a souligne que "les couts totaux devraient inclure des 
ressources des i;tats, des municipalites et des collectivites ». Le bureau 
central du MOBRAL a etabli que son programme de developpement des 
collectivites revient a 6,6 cruzeiros (environ 1 $ US) par etudiant en 
comptant le materiel pedagogique mais sans tenir compte des res­
sources des collectivites. En 1973, le budget annuel du MOBRAL etait 
environ de 42, 1 millions, une somme confortable si on la compare avec 
le budget total du PEMA pour six annees d'activite qui a ete de 32 
millions de dollars US (UNESCO/PNUD, 1976). 

Tableau 5. Ventilation des coUts des programmes d'alphabetisation du PEMA. 8 

Gout des 
eludes pre-
paratoires Salaires du Materiels Materiels Salle de 

et des Salai res des personnel "lone- pedago- classe et 
recherches enseignants de service tionnels" giques equipements 

Pays (%) (%) (%) (%)b (%) (%) 

Algerie 15,5 52,0 3,6 4,5 1,4 22,3 
Equateur 42,5 40,6 1,2 7,8 5,7 1,8 
Ethiopie 31,1 26,5 3,2 30,4 4,2 3,9 
Gui nee 46,2 20,9 2 14,7 11,5 2,5 
lnde 
Iran 23,4 12,5 1,0 16,9 0,9 2,2 
Madagascar 38,3 23,7 3,3 23,8 4,3 4,5 
Mali 57,8 12,5 2, 1 16,0 6,0 4,3 
Soudan 40,5 30,3 3,7 16,4 4,2 4,1 
Syrie 58,3 
Tanzanie 18,7 35,5 1,4 38,7 2,4 2,4 

a) Les depenses restantes concernaient le transport pour la mise en ceuvre des pro-
grammes dans chaque pays, allant de 0,2 % a 4,0 %. 
b) Les materiels « fonctionnels" et le personnel concernent les besoins des programmes 
dans les divers domaines « fonctionnalistes " : agriculture, industrie, eludes pour les 
femmes, metiers, artisanats, etc. 
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Tableau 6. Couts par heure et depenses totales du PEMA. 

Materiels 
"fonctionnels,, Personnel 

groupe fonctionnel/ 
Personnel d'al phabetisa- cours Total/projet 

d'enseignement/ tion/heure d'alphabetisa- (en milliers 
Pays heure $ US $us tion $ US de $) 

Algerie 2,90 5797,6 
Equateur 1,52 0,30 0,046 2275,2 
Ethiopie 0,79 0,79 0,08 3473,7 
Gui nee 0,91 0,62 0,04 986,1 
lnde 4308,0 
Iran 1,47 0,40 0,02 5952,2 
Madagascar 5,00 2,20 0,30 924,6 
Mali 0,12 0,02 2500,3 
Soudan 4,16 1,84 0,42 1311,4 
Syrie 0,95 296,1 
Tanzanie 0,33 0,43 0,016 4197,3 

Tableau 7. Analphabetisme, population, revenu et cout de l'enseignement 
primaire pour 24 pays. 

Anal phabetisme Population Revenu par Couts par eleve de 
% recensement en milliers habitant l'ecole primaire en 

Pays 1968 mi-1973 ($us 1973) monnaie locale ($US) 

Afghanistan 90,0 16 634 90 490 afghanis (1970), 
9,09$ 

Algerie 81,0 14 700 570 330 dinars (1970), 
66,84 $ 

Bresil 39,3 101 051 760 

Birmanie 42,3 29 509 80 44 kyats (1969), 
9,16 $ 

Chine 46,1 811 350 270 

Colombie 37,7 22 500 440 281 pesos (1972), 
12,76 $ 

Cuba 8 920 540 

Equateur 32,7 6 786 380 603 sucres (1971), 
24,12 $ 

Ethiopie 26 550 90 76 birs (1971), 
33,04 $ 

Gui nee 5 243 110 7385 francs ( 1969), 
32,27 $ 

lnde 72,2 581 911 120 49 roupies (1968), 
6,53 $ 

Iran 87,2 32 136 870 4489 rials ( 1972), 
58,77 $ 

Israel 15,8 3 210 3 010 635 pounds (1969), 
181,43 $ 

Madagascar 66,5 7 185 6064 francs ( 1972), 
24,04 $ 
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Tableau 7. (suite) 

Analphabetisme Population Revenu par Couts par eleve de 
% recensement en milliers habitant l'ecole primaire en 

Pays 1968 mi-1973 ($us 1973) monnaie locale ($US) 

Mali 5 370 70 15842 francs (1972), 
30,00 $ 

Pakistan 81,2 5 370 70 71 roupies (1972), 
30,00 $ 

Perou 39,4 14 531 620 

Soma lie 93,0 3 042 80 201 shillings (1971 ), 
28,20 $ 

Soudan 88,0 17 051 130 13 livres (1970), 
37,32 $ 

Syrie 70,5 6 948 400 126 livres (1971), 
32,98 $ 

Tanzanie 13 974 130 176 shillings (1971), 
24,65 $ 

Tha'ilande 32,3 39 400 270 445 bahts (1972), 
21,27$ 

Vietnam, 
Republique 
democra-
tique du 35,5 23 220 110 2 762 piastres (1971) 

URSS Union 
sovietique 1,5 249 750 2 030 

Les evaluations financieres et les autres donnees chiffrees emanant 
de l'lnde sont rares mais une certaine idee des couts de !'alphabetisation 
nous est donnee par un programme centre sur les activites agricoles mis 
en ceuvre, en 1975, dans le Rajasthan du sud; son bilan fait apparaitre, 
sur une periode de dix-huit mois, des depenses de 31,5 roupies (environ 
4 dollars US) par participant et 72 roupies (environ 9 dollars US) par 
dipl6me. Ces chiffres ne prennent pas en compte les frais concernant la 
recherche et le materiel mais seulement les frais administratifs (bureau, 
personnel d'encadrement, inspection, transport, etc.). Le prix de revient 
par participant s'etant presente a !'examen n'a pas ete calcule. 

Un programme d'alphabetisation mis en ceuvre au sein d'une 
industrie textile soudanaise a fait apparaftre !'application de couts uni­
taires variables par participant. .. de 71,95 $ US. Le prix unitaire 
correspondant par dipl6me est de 221,44 $US (llMAA 1974). La ventila­
tion entre les pastes budgetaires en pourcentages representait 36,0 % 
pour le personnel d'enseignement, 26,4 % pour la perte de production au 
cours de l'enseignement; 22,4 % pour le personnel de surveillance, 
7,7 % pour le materiel pedagogique, 2,2 % pour la formation des anima­
teurs; 0,3 % pour !'education extra-scolaire et 5,0 % pour les autres frais. 
Un autre programme soudanais d'alphabetisation, qui fut entrepris dans 
l'industrie de l'huile et du savon comptait comme couts totaux variables 
par participant, 66,35 $ US et par dipl6me 194,48 $US. Surles sommes 
totales requises par ce projet, 49,8 % provenait du budget national, 
43,3 % venait des usines concernees, 6,2 % de sources internationales et 
0,7 % des participants eux-memes. Dans le cas des deux projets 
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soudanais les couts par personne etaient trap eleves pour que ces pro­
grammes puissent etre etendus a une audience plus large OU a Un public 
de masse. 

Autres donnees chiff rees 

Quatre autres categories de donnees permettent d'avoir une idee 
plus claire des couts comparatifs : le taux d'analphabetisme, la popula­
tion, le revenu par habitant et le cout de l'enseignement primaire. Les 
pays dont le taux d'analphabetisme est de 40 a 50 % ant plus d'ensei­
gnants et plus de ressources pour !'alphabetisation que n'ont les pays 
dont le taux d'analphabetisme est de 70 % et plus. Ainsi, le cout d'un 
programme est fonction du taux d'analphabetisme lequel, combine avec 
les caracteristiques de la population, donne une idee de l'ampleur de la 
tache a entreprendre. A son tour, la population influe sur l'approche et 
les couts. Par exemple, un projet d'alphabetisation mis en reuvre au 
Mali pour une population de 5 millions d'habitants ne pourrait convenir 
a un pays tel que le Pakistan qui compte plus de 66 millions d'habitants. 

Donnant une indication sur les couts de la vie relatifs dans differents 
pays, le revenu par habitant peut etre utile pour eviter la consequence 
des disparites. Par exemple, si l'on compare deux pays avec un revenu 
par habitant similaire mais avec des prix de revient de projets tres 
largement differents, cela peut permettre de decouvrir des gaspillages 
ou des difficultes particulieres qui justifient une depense plus importante 
dans un pays que dans l'autre. En d'autres termes, lorsqu'on compare 
les depenses, ii est necessaire d'avoir un chiffre de base, tel que le 
revenu par habitant pour guider les interpretations. Au Mali, par 
exemple, ii est apparu que le prix de revient par inscrit etait 13,58 $et par 
participant en fin de cours (c'est-a-dire se presentant a l'examen final) 
environ 34,63 $. " Le produit national brut du Mali etait evalue a 
50 dollars par habitant et par an a la fin du projet: si l'on admet qu'il 
faut environ un an et demi pour qu'un analphabete puisse terminer avec 
succes un cours d'alphabetisation, ii faudrait depenser pres de la moitie 
du PNB annuel pour faire acquerir aux 90 % d'analphabetes habitant 
actuellement le pays un niveau d'instruction minimal » (UNESCO/ 
PNUD, 1976, p. 97). 

Les prix de revient par eleve au niveau de l'ecole primaire, etablis 
par l'Annuaire des statistiques de /'UNESCO de 1974 indiquent 
comment on peut comparer les couts des programmes d'alphabetisation 
a ceux du systeme scolaire formel. 

L'insuffisance des statistiques concernant les coots 

Le travail d'alphabetisation revient-il trap cher? Au contraire, 
certains pays depensent trap peu et doivent depenser plus s'ils veulent 
obtenir des resultats significatifs (l'lnde en est peut-etre un exemple). 
Toutefois, certains projets d'alphabetisation sont plus couteux qu'ils 
ne devraient l'etre. 

John A. Smyth, dans Cost-effectiveness Report on the Work­
Oriented Adult Literacy Pilot Proiect in Iran : Synopsis, a etudie l'aspect 
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economique des campagnes d'alphabetisation de masse et l'intert~t 

eventuel d'une integration de !'alphabetisation aux autres activites de 
developpement. II ecrivait notamment : 

" ... Bien entendu !'integration peut etre realisee si les pro­
grammes ne sont dispenses que sur les lieux du travail ou en cours 
d'emploi, avec des stimulants et des sanctions pour en encourager la 
frequentation. Mais cette approche ne tient pas compte de la grande 
masse de paysans et d'ouvriers hommes et femmes illettres qui ne 
gagnent pas leur vie dans des usines ou de grands ateliers. Quoi 
qu'il en soit, une bonne integration d'un projet a d'autres activites 
de developpement ne garantit pas un plus grand profit. 

Si l'on se place d'un point de vue purement economique, ii n'est 
pas a priori evident qu'un programme soit general ou specifique; ce 
qui importe c'est que le rendement de l'investissement soit suffisam­
ment eleve, ce qui depend ou non du degre de generalite ou de 
specificite du programme. Et le simple fait qu'un programme soit mis 
en ceuvre en cours d'emploi, correctement 'integre' a la situation de 
travail ne permet pas de supposer qu'il est economiquement plus 
rentable qu'un programme general dispense le soir dans une ecole 
primaire rurale a un public melange de paysans et d'enfants ,, 
(Smyth, 1972, p. 170). 

Resume 

Les differences qui existent entre les types d'etudiants, d'ensei­
gnants, les couts de fonction nement, les difficultes des langues et la 
duree des cours, etc ... rendent difficiles les comparaisons et les inter­
pretations de !'aspect financier des programmes d'alphabetisation. 
Cependant, le Programme experimental mondial d'alphabetisation de 
!'UNESCO, s'est efforce d'evaluer un certain nombre de prix de revient 
dans les pays participants. C'est ainsi qu'il a ete etabli que le cout par 
etudiant inscrit varie de 5,38 dollars US en Tanzanie, a 51,68 dollars au 
Soudan et 112, 10 dollars en Gui nee. Quant au prix de revient par 
dipl6me, ii peut varier, dans differents pays, entre 32 dollars US et 
332 dollars US. 

La duree des cours a une incidence importante sur les couts de ce 
programme. Elle varie d'un pays a l'autre entre 235 et 700 heures et 
les normes de reussite pour les classes varient entre la deuxieme et la 
cinquieme annee. 

Les statistiques montrent que les prix de revient par person ne les 
plus bas ant ete obtenus par des projets qui ant atteint les plus larges 
auditoires (en particulier en Iran, Algerie, Mali et Tanzanie) et, recipro­
quement, les couts les plus eleves etaient enregistres dans les pays OU 
un petit nombre de candidats se sont presentes aux examens finals 
(notamment en ~quateur). Cependant, les auteurs du rapport sur le 
Programme experimental mondial d'alphabetisation mettent en garde 
leurs lecteurs de conclure que plus le projet est important, plus le cout 
par etudiant est faible. lls soulignent que le PEMA, ayant un caractere 
experimental, des sommes relativement importantes ant du etre con­
sacrees a la recherche et au developpement (UNESCO/PNUD, 1975). 

98 



Toutefois, ii est possible de tirer certaines conclusions sur la 
maniere de realiser quelques economies dans les programmes d'alpha­
betisation : 

• Recruter des enseignants benevoles (les salaires des ensei­
gnants representaient l'un des pastes budgetaires les plus importants 
des programmes d'alphabetisation; 

• Developper des le debut les motivations des enseignes de 
maniere a limiter la fluctuation des effectifs et les abandons; 

• Accroitre le nombre d'etudiants par classe (celui-ci ne devant 
probablement pas depasser trente etudiants); 

• Appliquer les methodes traditionnelles dans la mise au point du 
materiel pedagogique. 

Les elements pour conclure qu'un projet a ete un succes OU un 
echec du point de vue economique ne peuvent probablement pas etre 
etablis empiriquement. Le plus que l'on puisse peut-etre conclure 
concerne la maniere dont les responsables charges du projet se sont 
clairement definis, etant influences par l'andragogie1, la pedagogie, les 
jugements de valeur (qui doit etre admis a suivre un programme? 
Combien de temps le cours va durer? etc.) et !'engagement politique. 

1. Andragogie : terme signifiant education des adultes mis en circulation par les 
educateurs yougoslaves. 
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Le milieu propice a l'alphabetisation vivante 

Le rapport de la Conference de Teheran de 1965 souligne qu'aucune 
campagne d'alphabetisation ne devrait etre engagee avant que l'on 
puisse fournir un materiel adequat, approprie et accessible aux per­
sonnes alphabetisees pour qu'elles consolident les connaissances 
acquises. Le groupe d'experts charge de !'evaluation des projets experi­
mentaux d'alphabetisation declare a ce sujet : " Pour que !'alphabetisa­
tion soit reelle et durable, elle doit etre soutenue par une infrastructure 
qui ne fournit pas seulement aux personnes alphabetisees un abondant 
materiel de lecture mais entretient chez eux le gout de la lecture et 
elargit leurs horizons: (UNESCO/PNUD, 1976). 

En d'autres termes, le suivi de la postalphabetisation ne consiste 
pas simplement a renforcer les techniques de lecture et d'ecriture en 
fournissant du materiel de lecture mais a creer un milieu qui encourage 
les individus a se comporter effectivement en personnes alphabetisees 
dans leur vie quotidienne et de faire preuve d'esprit critique dans leur 
conception de la vie. La Declaration de Persepolis (1976) en a montre la 
voie en definissant !'alphabetisation comme un droit inalienable de 
l'homme qui contribue a la liberation de l'humanite et a son plein 
developpement. 

Au mois d'avril 1977 les experts de l'UNESCO specialises dans la 
postalphabetisation en Afrique declaraient : 

" ... Par postalphabetisation, nous entendons toutes les mesures 
prises pour permettre au nouvel alphabetise de mettre en pratique 
les techniques acquises et d'accroitre les connaissances obtenues 
au stade anterieur. II sera ainsi capable d'aller au-dela de ce qu'il a 
appris et d'utiliser ses nouvelles connaissances; et surtout, en appre­
nant a apprendre et a prendre des decisions ii assumera une part 
active dans le processus continu de developpement et de maltrise 
de son environnement (UNESCO/PNUD, 1977b, p. 4). 

Les experts soulignerent que les conditions requises pour le 
developpement d'activites adaptees de postalphabetisation etaient : 

• La determination du niveau d'engagement du gouvernement; 
• L'integration des plans en matiere de postalphabetisation dans le 

cadre des activites educatives generales consacrees a la planification de 
!'education ainsi qu'au developpement social, economique et culture!; 

• La creation des structures susceptibles de favoriser le develop-
pement des activites de postalphabetisation. 

A l'heure actuelle, les efforts qui sont faits au niveau national, 
regional et international doivent etre accrus et traiter !'alphabetisation 
d'une maniere plus realiste et plus simple que dans les annees soixante. 
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L'alphabetisation est une tache multiple ayant de vastes objectifs dans 
le developpement social, economique et culture!. De meme, la post­
alphabetisation est d'une importance primordiale et necessite la mise 
en oouvre d'un programme national, !'engagement, une participation 
effective, une coordination et une decentralisation, la mobilisation de 
ressources humaines et financieres ainsi qu'un sentiment d'espoir et de 
confiance dans la justice sociale de la part des pauvres et des marginaux. 

D'apres ce qui a ete ecrit sur la question, on peut dire qu'un milieu 
favorable a la postalphabetisation offre des moyens specifiques aux 
nouveaux alphabetises de participer aux decisions qui ont une incidence 
sur leur vie, et du materiel de lecture adequat, des services de biblio­
theque et des mass media, encourage les nouveaux alphabetises a 
fabriquer leur propre materiel imprime ou non. Le milieu propice a la 
postalphabetisation promet a travers les techniques audiovisuelles et, 
en particulier, la television, le film, le theatre, la danse, une pratique 
continue des techniques de !'alphabetisation : ii favorise l'usage du ou 
des langages qui sont utilises dans les programmes d'alphabetisation, ii 
elabore des plans susceptibles d'atteindre, au-dela des groupes les plus 
favorises du point de vue economique, les femmes, les minorites 
ethniques, les nomades, les personnes qui vivent dans des secteurs 
geographiques eloignes, les pauvres, etc. et assure !'organisation de 
programmes d'education continue destines a ceux qui ant ete recem­
ment alphabetises. 

Les pays quels qu'ils soient qui s'engagent a creer .un milieu de 
postalphabetisation satisfaisant auront probablement besoin de !'assis­
tance des institutions internationales et regionales pour financer des 
operations d'edition endogenes, la production d'emissions de radio et 
de television ainsi que l'echange d'information et de documentation 
avec d'autres pays OU d'autres regions. 

Actuellement, les textes portant sur la postalphabetisation mettent 
l'accent sur le developpement de services de diffusion de documents 
imprimes ou audiovisuels. 

Les medias et l'alphabetisation 

Les documents imprimes ou audiovisuels, les instruments de 
communication traditionnels et populaires sont des outils puissants de 
promotion des activites d'alphabetisation mais, comme tout autre outil, 
ils ont ete mal utilises et meme pervertis tout au long de l'histoire par les 
gens qui s'en servaient. Les personnes qui manipulent les medias les 
considerent sou vent com me des fins plutot que com me des moyens. Les 
educateurs voient en eux des moyens mais ne savent pas comment et 
pourquoi ils fonctionnent; et, tant les educateurs que le personnel 
des medias, perdent de vue les besoins et les desirs du public. Les 
techniciens de !'information, les producteurs d'emission, les personnes 
qui travaillent sur le terrain, les educateurs, les administrateurs et le 
public concerne ont taus des roles a jouer dans !'utilisation des medias. 
La premiere etape est de definir les roles de telle maniere que les 
responsables politiques, par exemple, comprennent les problemes de 
communication et utilisent au mieux les specialistes des medias et 
les educateurs. 
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Des villageois nigeriens ecoutent une emission de radio. Leur interet evident 
peut etre mis a contribution par des programmes d 'a/phabetisation. 

" . . . Les responsables politiques doivent financer, etablir et 
ameliorer leurs infrastructures d'education et de communication : 
centres de formation , services annexes et unites de medias. lls 
devront egalement travailler avec ceux qui contr61ent la politique de 
communication - des chefs des etablissements et des services 
educatifs et avec les responsables des systemes de medias - afin de 
coordonner la communication avec le developpement physique et 
synchroniser les apports d'informations avec les apports materiels ,, 
(Bowers, 1977, p. 35) . 

De nombreuses recherches sont amvees a la conclusion que les 
educateurs et les specialistes des medias devraient travailler en etroite 
collaboration pour identifier, tester et evaluer la vocation specifique de 
chaque moyen de communication . Par exemple, un seminaire qui s'est 
tenu en 1976 sur les questions relatives au role des medias dans 
!'education a demande : 

" ... Une collaboration active de !'education des adultes avec la 
television , la radio et les publications, tant locales que nationales, 
avec les organismes d'aide sociale, des organisations benevoles et 
charitables, des services de sante, des agences pour l'emploi et 
pour la formation et avec le systeme educatif formel traditionnel ,, 
(Bureau europeen de !'education des adultes, 1977, p. 1 ). 

Toutefois, malgre ces recommandations, la collaboration a rarement 
ete effective dans la pratique. Bien que l'on ait largement fait appel aux 
medias pour promouvoir les campagnes d'alphabetisation, les analyses 
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ou les evaluations concernant leur utilisation ont rarement indique le 
moyen de communication auquel on avait eu recours et encore mains si 
les medias avaient ete appliques a des methodes particulieres d'appren­
tissage ou comment ils avaient ete integres a l'enseignement direct, a 
l'apprentissage individuel ou en groupes. 

Cependant, ii existe des evaluations ou des points de vue informes 
sur cette question, mais ils ont ete ecrits et publies en tant que contribu­
tion a la documentation sur des medias. Cette dichotomie reflete la 
coupure qui se manifeste toutes les fois que des educateurs setrouvent 
confrontes a des specialistes des medias. Les problemes qui se posent 
quand ii s'agit de coordonner les activites des divers departements et 
pour trouver du personnel experimente et competent pour !'utilisation a 
des fins educatives des emissions et des divers programmes audio­
visuels sont des exemples concrets de ce clivage. Bien que d'innom­
brables etudes sur !'alphabetisation aient recommande une collaboration 
entre les specialistes de la communication (animateurs d'emissions, 
producteurs, ecrivains, editeurs, redacteurs en chef), les responsables 
administratifs de programmes d'alphabetisation et les enseignants, elles 
ne sont jamais parvenues a definir comment realiser cette collaboration. 

Selan le rapport du Programme experimental mondial d'alphabeti­
sation, les pays concernes font un " assez faible ,, usage dans 
l'enseignement des techniques audiovisuelles (UNESCO/PNUD, 1976, 
p. 141) mais le PEMA ainsi que les autres programmes n'expliquent pas 
comment et pourquoi une technique particuliere etait utilisee. Une 
evaluation faite ii y a dix ans par J.R. Kidd reste toujours valable (Kidd, 
n.d., p. 37) : ii y a eu peu d'etudes systematiques sur !'utilisation des 
medias pour promouvoir !'alphabetisation ou l'apprentissage post­
alphabetisation; peu de tentatives ont ete faites pour definir le contenu 
et les methodes pedagogiques qui sont adaptes a un moyen de com­
munication particulier ou pour elaborer une formation des enseignants 
axee sur !'utilisation des medias dans certaines situations specifiques. 

Personne jusqu'a maintenant n'a repondu a la question : quels 
sont res moyens de communication qui sont susceptibles d'etre 
combines pour obtenir le prix de revient par personne le plus bas, les 
meilleurs rendements pedagogiques, une certaine souplesse, une 
rapidite de diffusion, une production et un emploi simplifies? L'absence 
de recherches pertinentes a pour consequences que les responsables 
politiques qui decident de !'utilisation des medias sont influences par le 
vendeur le plus persuasif. " Les responsables politiques doivent etre 
convaincus qu'ils ont fait le choix le plus adapte et le plus economique 
entre un ou plusieurs medias audiovisuels et imp rimes, de meme qu'entre 
d'autres formes de communication telles que le soutien de l'enseignant, 
!'interaction de groupe a la reaction de l'etudiant. lls doivent etre 
convaincus que la promotion d'un medium particulier n'est pas motivee 
par des interets acquis,, (Cassirer, 1977, p. 5). 

En verite, bien des systemes multimedias seraient plus a leur place 
dans des laboratoires que dans des situations d'apprentissage reelles. 
Selan Brian Groombridge, les theoriciens 

" ... ont attach€ une grande importance a des subtilites telles 
que la question de savoir quelle etait la part de l'enseignement qui 
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devait etre supportee par tel medium - quelle autre par correspon­
dance, par radio (puisque c'etait abstrait), quelle autre par la tele­
vision (parce que c'etait concret) quelle autre par des sequences 
cinematographiques (puisqu'il s'agissait d'un processus bref a 
illustrer) etc. Cette sollicitude analytique concernant la charge de 
J'"enseignement n'etait pas toujours assortie d'un interet egal pour la 
charge de J'apprentissage. L'etudiant allait se trouver face a un 
systeme si subtilement integre qu'il Jui fallait prendre tout ou rien. 
En consequence, ii ne prenait souvent rien,, (Bureau europeen 
d'education des adultes, 1977, p. 10). 

C'est tout simplement l'auditoire - l'etudiant - qui devrait etre le 
centre d'interet Les techniques audiovisuelles (de meme que tous 
autres auxiliaires pedagogiques) sont en fait une perte de temps s'ils ne 
tiennent pas compte des caracteristiques, des besoins et des aspirations 
essentiels des etudiants. De meme, leur utilisation est sans effet si elle 
n'est pas integree, completee et renforcee par d'autres modes de 
communication interpersonnelle et par le dialogue. Ace sujet, un rapport 
de recherche sur The New Media concluait : 

" ... Les preuves que nous apportons montrent que le succes 
d'un systeme base sur les medias depend au mains autant des 
activites d'apprentissage organisees au niveau des auditeurs que du 
contenu donne au niveau de la transmission ... Les medias aident 
mais c'est le face a face qui determine ce qui se passe ... II est clair 
que des systemes construits autour de medias ne reussissent pas 
aussi bien qu'ils le devraient. Ce qui determine le degre de reussite. 
c'est la conception du systeme, la fai;:on dont ii est utilise et dans 
quelles conditions,, (Schramm, Coombs, Kahnert et Lyle, 1967, 
pp. 89-90). 

Un probleme particulierement delicat s'est pose a tous ceux qui 
s'occupent de !'utilisation des medias pedagogiques quand ii a ete 
question d'imaginer les moyens de faire participer activement les 
interesses et d'obtenir leurs reactions. Ce probleme s'est revele parti­
culierement couteux pour ceux qui organisent les cours par correspon­
dance, les cours a distance, par radio ou television parce que ces 
moyens de communication ne satisfaisaient pas les besoins de contacts 
humains et de soutien. Les projets qui font appel a l'enseignement par 
la radio ou television, tels que la British Open University, ont mis en 
evidence !'importance des relations humaines - que peuvent apporter 
par exemple, les centres facilement accessibles d'enseignement ou 
d'etudes dirigees. II semble bien que les etres humains - une ressource 
dont on ne risque guere de manquer - soient les " medias ,, les plus 
precieux dont ii s'agit de coordonner le concours dans une strategie 
d'alphabetisation. 

Un sentiment de plus en plus partage est que l'apprentissage dans 
le domaine de !'alphabetisation est, et doit toujours etre une operation 
essentiellement humaine. Pourtant, ii n'a pas ete possible de trouver des 
etudes portant sur !'alphabetisation qui comparent les couts d'un systeme 
de television de masse et ceux d'un programme de masse pour le 
recrutement et la formation d'enseignants et d'agents de !'alphabe­
tisation. 

S'il s'est avere qu'un pays do it investir dans les textes imprimes, avec 
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ou sans television, ii est possible qu'un programme d'alphabetisation 
fonde en priorite sur les personnes concernees permette d'obtenir de 
meilleurs resultats immediats OU a plus long terme qu'un programme 
base sur une technologie aussi coOteuse que la television. 

La formation du personnel 

Taus les rapports et toutes les reunions sur !'utilisation des medias 
pour !'alphabetisation et !'education des adultes ant mis en evidence le 
besoin d'une planification active pour la formation initiale et continue du 
personnel devant utiliser le materiel, construire des systemes, ecrire et 
produire du materiel pedagogique, traduire ces documents dans d'autres 
langues et enseigner. 

~tant donne !'importance de la formation dans les techniques 
audiovisuelles, tant dans les pays en voie de developpement que dans 
les pays developpes, un seminaire sur !'education des adultes et l'utilisa­
tion des systemes multimedias a recommande " qu'une instance inter­
nationale soit creee pour diffuser !'information et promouvoir la coope­
ration internationale dans le domaine de la formation "· Ce seminaire a 
egalement recommande que : 

• La formation des animateurs soit organisee aux niveaux local et 
regional et placee sous le contr61e des organisations locales; 

• Une organisation nationale soit creee pour representer !'ensemble 
des organismes qui se consacrent a !'education des adultes et pour 
cooperer avec les medias nationaux; 

• Que les moniteurs soient informes de l'impact general des 
emissions sur le public et du role des emissions educatives, ainsi que 
les points faibles des divers systemes multimedias; et, 

• Que les animateurs soient formes a la production des contenus et 
a l'emploi du materiel. 

La radio 

Depuis le debut des annees cinquante, les organisateurs d'assistance 
internationale ont consacre beaucoup d'efforts au developpement et a la 
mise en place d'equipements de radiodiffusion dans des pays du Tiers­
Monde de sorte que, aujourd'hui, la radio est " le moyen de developpe­
ment de la communication recherche entre taus,, (Quarmyne, 1976, 
p. 3). Dans leur effort en faveur du developpement, les organisations 
internationales ont utilise la radio pour s'adresser au grand public 
et, plus recemment, pour encourager l'epanouissement des cultures 
autochtones a travers les langues locales, la musique traditionnelle 
et le folklore. 

Richard Burke dans son etude sur !'utilisation de la radio dans les 
campagnes d'alphabetisation pour adultes (Burke, 1976) a conclu, avec 
d'autres, que la radio est un des moyens de communication les plus 
utiles etant donne la possibilite qu'elle offre de mettre au meme niveau 
les analphabetes et les personnes alphabetisees puisqu'elle s'adresse 
a to us ceux qui peuvent entendre, et cela a une grande echelle et que, de 
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plus, elle peut atteindre ceux qui vivent dans des regions eloignees. Par 
ailleurs, elle peut jouer un role de stimulation au niveau de la participa­
tion des etudiants en leur donnant le sentiment d'une relation directe, et 
peut obtenir des resultats particulierement probants dans les milieux 
de culture orale ou le sens de l'ou'ie est profondement enracine et 
valorise par la tradition. En outre, la radio permet de communiquer 
rapidement et au moindre cout dans plusieurs langues. 

La maniere dont un programme d'alphabetisation utilise les possi­
bilites de la radio est fonction de ses objectifs, des situations et des 
besoins des personnes pour lesquelles les emissions sont con<;:ues, du 
nombre des enseignants, des moniteurs et des travailleurs de terrain 
ainsi que des criteres qui commandent leur formation et les fonds 
disponibles. Des praticiens experimentes dans le domaine de !'alphabe­
tisation pretendent qu'une utilisation satisfaisante de la radio demande 
une longue periode de preparation et de planification ainsi que le 
recours a la mobilisation des structures locales et nationales. Cette 
participation fondamentale inclut egalement : 

• Une bonne reception dans !'ensemble des regions ou est diffuse 
le programme; 

• Des recepteurs disponibles et bon marche, l'approvisionnement 
en piles, des possibilites d'entretien et de reparation au niveau local; 

• Laliberte de !'expression dans les deux sens et la retro-information; 
• Un financement suffisant et a long terme pour le developpement, 

la production, la recherche et !'evaluation des programmes; 
• La certitude que les habitant d'une region donnee ont des besoins 

communs; 
• La comprehension de la ou des langue(s) utilisee(s) pour la 

diffusion; 
• Un public qui s'identifie avec les emissions et leurs buts; 
• Une certaine organisation ou reception qui stimule la participation 

de groupe, la discussion et la retro-information. 
• Un nombre suffisant d'organisateurs, d'enseignants, de travailleurs 

sur le terrain pour tirer le meilleur parti des programmes; 
• Des personnes formees dans la production d'emissions et la 

redaction de textes qui connaissent bien la culture et les besoins de 
!'ensemble du pays et pas seulement de l'elite urbaine. 

La radio est presque toujours comparee a la television, qui offre de 
telles possibilites du point de vue visuel qu'elle seduit aussi bien les 
planificateurs que les enseignants. Mais la television est d'un prix de 
revient plus eleve a taus points de vue, de sorte que c'est !'aspect financier 
qui l'emporte. 

Burke conclut que : 

" ... La radio a certaines caracteristiques tres positives, aussi 
peut-on en recommander l'emploi dans un programme d'alphabe­
tisation, mais !'experience acquise dans bien des pays du monde 
montre clairement que c'est en combinaison avec d'autres moyens 
de communication et avec un fort soutien de la part des travailleurs 
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sur le terrain qui peuvent entrainer Jes auditeurs dans ce mode de 
communication si important, de personne a personne, que la radio 
peut etre utilisee au mieux ,, (Burke, 1976, p. 27). 

Les magnetophones 

Un des appareils les plus utiles pour l'enseignement et l'apprentissage 
est le magnetophone qui maintenant dans beaucoup d'endroits du 
monde est assez bon marche pour pouvoir etre utilise par un large 
public. Le magnetophone permet de se liberer des emissions de radio 
programmees a heure fixe et peut etre utilise a plusieurs reprises pour 
consolider les connaissances dans le cadre de l'enseignement de 
groupe. La possibilite qu'offrent les magnetophones dans le domaine 
d'emissions locales est particulierement appreciable puisqu'ils permettent 
de decentraliser la communication (et son controle) en donnant !'initia­
tive de !'intercommunication aux communautes dont les membres 
deviennent des participants actifs plutot que des recepteurs passifs 
confondus dans un public anonyme. 

Les cassettes et bandes magnetiques sont utilisees a grande echelle 
dans de nombreux programmes d'alphabetisation pour l'enseignement 
direct et la mise a jour des connaissances. A la Jama'ique, de nombreux 
medias (notamment la television) ant ete experimentes pour la formation 
des enseignants, et les bandes magnetiques se sont revelees etre un des 
auxiliaires pedagogiques les plus efficaces etant donne la possibilite 
qu'elles offrent de decentraliser la formation (Martin, 1976, p. 36); 
pourtant un nombre assez limite d'etudes experimentales de ce type ont 
ete entreprises ou, du mains, publiees et diffusees. 

Les groupes d'ecoute collective 

La radio est en general destinee a la fois aux emissions" ouvertes » 

(ou generales) ou aux emissions dont la reception est organisee pour 
des auditeurs determines. Les emissions ouvertes peuvent etre COnQUeS 
dans un but educatif et destinees a des groupes particuliers (comme 
c'est le cas pour la promotion des campagnes de masse) ou indirectement 
educatives comme les feuilletons televises ou radiodiffuses qui existent 
en Amerique latine. Dans !'ensemble, les programmes de diffusion 
ouverts n'ont pas cherche a organiser les auditeurs. Les planificateurs 
comptent qu'une programmation de qualite exercera un attrait et offrira 
une distraction comme le cinema de masse et la television. 

Les emissions ouvertes ont ete utilisees pour promouvoir les 
campagnes d'alphabetisation mais presque toutes les experiences 
d'enseignement direct (la lecture et l'ecriture) qui ont ete faites avec la 
radio etaient destinees a des groupes d'auditeurs qui recevaient en plus 
des documents ecrits. Les recherches sur l'efficacite de la radio dans 
le milieu educatif ont plus encourage la creation de groupes organises 
(appeles aussi groupes d'etude, cercles d'etude, centres de medias) que 
!'audition ouverte mais ont indique que les programmes de radio devraient 
se suffire a eux-memes et etre compris sans le recours a des documents 
ecrits supplementaires. 
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Dans son ouvrage sur les groupes d'etude et !'education de masse 
en Tanzanie, Grenholm ecrit que : 

" ... la radio n'est pas simplement un media de soutien et ne 
devrait pas etre liee a !'information ecrite au point de ne pouvoir 
satisfaire par elle-meme un besoin educatif ... Tout le monde ne 
peut pas avoir la possibilite d'entrer dans un groupe et de recevoir un 
livre. Neanmoins, res questions vitales abordees dans res textes 
devraient l'etre aussi dans les programmes de radio,, (Grenholm, 
1975, p. 98). 

Un des plus anciens modeles de groupes d'auditeurs organises est 
le Canadian Farm Forum qui a ete cree dans les annees quarante a 
!'intention de groupes d'agriculteurs. La formule fut adaptee a l'lnde 
dans les annees cinquante et a ete reproduite ou a influence de nombreux 
pays en Asie, en Afrique et dans les Antilles. Des chercheurs qui 
analyserent un" cercle radio,, de ce type en lnde tirerent les conclusions 
suivantes: 

• L'ecoute organisee comme methode de transmission des connais­
sances etait nettement superieure aux emissions ouvertes (mettre une 
radio dans un village dans l'espoir que les villageois en profiteront); 

• II y avait peu de difference entre les personnes alphabetisees et 
les analphabetes du point de vue de leur participation a la discussion; 

• Les connaissances acquises par les membres des groupes 
etaient plus de deux fois superieures a celles de ceux qui n'appartenaient 
pas au groupe; 

• Le travail de groupe tendait a reveler des connaissances qui 
etaient latentes chez les villageois; et 

• Le " cercle radio ,, des agriculteurs etait un aspect important de 
la vie du village - " un instrument susceptible de generaliser des 
schemas de prise de decision democratique,, (Mathur et Neurath, 1959 
in Schramm, 1967). 

Everett Rodgers, etudiant !'utilisation des moyens de communication, 
s'accorde a considerer que, d'une facon generale," !'impact des moyens 
de communication de masse est plus fort quand ces medias sont doubles 
d'un reseau de communications interpersonnelles,, (Rodgers, 1972, 
p. 304); ne serait-ce que parce que la pression exercee par le groupe et 
les aspirations sociales peuvent stimuler l'assiduite et la participation. 
Selan Grenholm, les groupes d'etudes travaillent bien parce qu'il y a 
egalite entre les participants; personne n'est mis a l'ecart et ii n'y a pas 
de regles rigoureuses. Le groupe n'est pas dirige par un chef. L'anima­
teur est forme pour diriger des seminaires mais n'a pas besoin de savoir 
lire et ecrire car l'essentiel est le dialogue,, (Grenholm, 1975, p. 94). 

La radio et les campagnes de masses 

En Afrique, les campagnes tanzaniennes pour la sante, la production 
alimentaire et !'alphabetisation ant eu d'importantes repercussions 
pratiques, grace pour une bonne part aux chercheurs et institutions qui 
ant pris !'initiative de publier et de diffuser les resultats. La radio de 
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meme que les cassettes ont ete largement utilisees dans toutes ces 
campagnes pour developper les motivations et les informations utiles 
aux groupes d'etude ainsi que pour la formation des organisateurs. 

Au cours d'un stage sur les communications pour le developpement 
social organise en Tanzanie par l'UNICEF, les participants ont reconnu 
que: 

• La radio demeure le moyen le plus economique pour atteindre 
le plus grand nombre de personnes, notamment les analphabetes eVou 
les personnes isolees; 

• Bien que les campagnes de medias planifiees a !'echelon central 
soient efficaces du point de vue administratif, leurs messages doivent 
etre con9us en fonction du public regional, faute de quoi ils seront 
rejetes; 

• De nombreuses recherches sociologiques sont necessaires pour 
etablir la" carte culturelle,, complete d'un pays et pour traduire cette 
image au niveau des medias; 

• La preparation de la planification d'une Campagne de medias doit 
etre assez longue pour permettre de tester prealablement et d'adapter 
to us les materiels; 

• Les emissions doivent etre progressives, organisees auteur d'un 
ensemble d'idees coherentes et devraient etre repetees soit par la radio, 
soit sur magnetophone; 

• Un programme d'information ne doit pas comporter plus de 10 a 
12 minutes de messages parles; 

• Les campagnes par la radio ant un potentiel considerable de 
mobilisation des populations rurales. Cependant, elles doivent etre bien 
organisees et suivies afin que leurs messages soient etayes par l'action 
de !'organisation responsable; et 

• La programmation doit faire l'objet d'une evaluation et d'une 
reevaluation permanente et les resultats doivent etre diffuses (Hurley, 
1976, p. 79). 

La radio comme moyen de dialogue 

Les experiences du Senegal avec Radio rurale concernant !'emission 
de programmes educatifs sur !'agriculture ont montre comment la radio 
peut intervenir dans la vie rurale et permettre que s'etablisse un dialogue 
entre les villageois et les dirigeants nationaux. La programmation de 
Radio rurale tut etablie en fonction des lettres et des rapports qui 
emanaient de groupes d'auditeurs villageois. Les reponses aux lettres etaient 
donnees par des dirigeants nationaux de premier plan, y compris par le 
chef de l'Etat et diffusees par la voie des ondes. L'utilisation de ce 
courrier etait consideree comme une stimulation a !'alphabetisation. Les 
habitants des zones rurales exprimaient librement leurs preoccupations 
dont ii apparut qu'elles ne relevaient pas d'un manque d'information sur 
les techniques agricoles mais de problemes d'ordre " politique '" en 
particulier des questions touchant la mauvaise gestion des cooperatives 
et !'indifference des representants officiels. En consequence, les 
dirigeants nationaux, dans leurs emissions, ont repondu tant aux 
differents echelons de leur propre administration qu'aux paysans. Ainsi, 
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le dialogue a-t-il donne !'occasion aux dirigeants nationaux et locaux 
de discuter et d'eviter de la sorte des conflits. 

Les directives qui decoulent de !'experience de Radio rurale 
soulignent la necessite d'une equipe capable de produire des programmes 
originaux et d'une Commission interministerielle qui coordonne les 
initiatives et garantisse la validite des programmes. D'autre part, ii est 
apparu que !'information en retour devait etre garantie, encouragee et 
recompensee et que les hommes politiques devaient s'engager a respecter 
la liberte d'expression. 

Le public 

" ... Les petits cercles d'hommes et de femmes reunis autour du 
recepteur de radio, tournant les pages d'un manuel simple, discutant 
les problemes d'actualite sont exactement comme le premier cercle 
produit par une pierre que l'on jette dans l'eau. Ces cercles se 
propagent sur toute la surface; ils s'etendent a tout le pays ,, 
(Grenholm, 1975, p. 102). 

Aujourd'hui, pourtant, la radio educative n'atteint qu'une partie 
minime de son audience potentielle. Certaines recherches entreprises 
par Gunter et Theroux (1977) concluent que les programmes con9us 
pour des publics organises n'interessent pas de plus vastes auditoires. 
Ces conclusions decoulent des 65 projets de radiodiffusion orientes sur 
le developpement dans le Tiers-Monde (MacAnany, 1972), dont cinq 
seulement s'adressaient a des publics non organises. Sur les projets qui 
concernaient des publics organises, trois seulement de ceux qui etaient 
cites dans l'etude atteignaient des auditoires reellement vastes. II s'agit 
du Movimento de Educa<;ao de Base bresilien du debut des annees 
soixante (111 006), de radio Sutatenza de l'ACPO (Acci6n popular 
cultural) en Colombie (167 451) et de la campagne sanitaire tanzanienne 
de 1973 (2 millions). Dans chacun de ces programmes, les circonstances 
ant favorise la participation de masse. Au Bresil, le gouvernement etait 
resolu a realiser rapidement des changements sociaux. Dans le cas de 
l'ACPO, le grand public a pu etre atteint grace a vingt-cinq ans d'un 
travail acharne de la part d'une organisation privee dynamique et bien 
financee. En Tanzanie, !'engagement du gouvernement en faveur du 
developpement rural a attire le grand public. D'autres pro jets s'adressent 
a des auditoires limites. Par exemple, le Radio Club du Nigeria, qui 
fonctionne depuis plus de dix ans, con9oit ses programmes pour un 
public de 1 500 personnes seulement. Seize autres projets pour lesquels 
McAnany donne des chiffres atteignent taus mains de 15 000 
personnes. Ces auditoires correspondent-ils a un usage rentable du 
principal media de masse du monde? A partir du travail de McAnany, 
Gunther et Theroux ont conclu que le probleme s'articule auteur de la 
notion de " potentiel ,, : 

" ... Nous avons !'impression que le public susceptible d'etre 
atteint par des strategies corn;:ues pour des publics organises ne s'etend 
a la masse que la ou fonctionne une organisation de base vaste et puis­
sante. Ce n'est que dans ces conditions que l'educateur qui a recours a 
la radio peut etablir un large reseau d'animateurs, responsable de la 
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motivation, de controleurs, d'evaluateurs et de distributeurs de materiel 
imprime, et avoir encore en reserve quelques ressources pour la 
creation de programmes radiodiffuses efficaces,, (Gunther et 
Theroux, 1977). 

Les ecoles radiophoniques 

L'Amerique latine, ou les reseaux d'ecoles radiophoniques fonction­
nent depuis 1947, est souvent citee par les specialistes des medias 
comme un exemple d'emissions d'alphabetisation et d'education formelle 
reussies. Pourtant, les experiences latino-americaines en la matiere -
et aussi leur transposition dans d'autres parties du monde - ne sont 
pas largement connues des praticiens de !'alphabetisation d'autres pays. 
La raison en est qu'elles n'ont pas ete traduites dans d'autres langues 
que l'anglais ou le fran9ais. En effet, c'est seulement recemment qu'ont 
ete publies les rapports sur les programmes des annees soixante, tel 
que celui de Emisoras Culturales Canarias (ECCA) qui combinait la 
radio avec des textes ecrits et des reunions hebdomadaires d'enseignants 
et d'etudiants au niveau local (White, 1977a). Des etudes sur Accion 
Popular Cultural (ACPO) de Colombie et sur la Radio Santa Maria de la 
Republique dominicaine ont ete publiees en anglais au milieu des 
annees soixante-dix, mais ne sont pas partout disponibles, particuliere­
ment pour ceux qui travaillent sur le terrain dans les pays en developpe­
ment. Un autre projet interessant mais encore peu connu est situe aux 
Philippines. Dans ce projet !'education pour !'alphabetisation et !'infor­
mation a ete diffusee a travers une chalne de 7 000 lies disseminees sur 
un territoire d'environ un million de km2. Le reseau LINK a assure une 
communication dans les deux sens dans de nombreuses zones habitees. 

La plus ancienne utilisation de la radio pour !'alphabetisation et la 
promotion du developpement rural - et peut-etre celle qui a eu le plus 
d'influence - est Radio Sutatenza qui fonctionne en Colombie depuis 
1947 sous l'egide de l'ACPO, une organisation privee non gouvernementale 
a but non lucratif. Son cours d'alphabetisation de base fait partie d'une 
demarche" d'education fondamentale integrale,, qui comprend la sante 
et !'hygiene, les mathematiques, l'economie et le travail ainsi que la 
spiritualite (i;ducation mondiale, 1975). L'ensemble de ses programmes 
utilisent les medias (la radio, un journal hebdomadaire, des brochures, 
des cassettes qui sont distribuees), organisent des groupes d'auditeurs 
et des campagnes et torment des animateurs dans les collectivites 
locales. Pour atteindre les paysans isoles dans les villages de montagne, 
l'ACPO a fait appel au service d'un autobus qui permet d'utiliser radio, 
projecteur de diapositives et autres materiels pedagogiques sur le 
terrain. 

Une variante du modele original de l'ACPO, qui s'est averee pleine 
de promesses, est la Radio Santa Maria (RSM) de la Republique 
dominicaine (White, 1977b) creee en 1964. Cette radio a pris pour 
modele !'experience d'enseignement en alphabetisation de l'ACPO. Une 
nouvelle evaluation, realisee en 1970, a permis de mettre en evidence 
une aspiration largement repandue parmi les jeunes adultes pour une 
education formelle plus avancee. II en a resulte un cours de 23 semaines 
qui offrait en quatre ans !'equivalent homologue de six ans ou plus 
d'education primaire. Le cours comprend des le9ons polycopiees, une 
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heure d'emission quotidienne. Un enseignant corrige sur place les 
devoirs, apporte son aide a chaque personne et rencontre chaque 
semaine un groupe d'etudiants. Regulierement, des programmes 
educatifs de culture generale sont diffuses et les organisations locales 
sont mises a contribution. Un total de 520 enseignants sur le terrain et 6 
inspecteurs mobiles adressent au bureau central des rapports hebdo­
madaires ou mensuels. Les etudiants paient un droit minime (0,25 
$ US) a l'enseignant par sequence de travail. Selan les organisateurs, 
cette participation financiere elimine les aspects paternalistes de 
certains programmes educatifs, tout en contribuant a couvrir !'ensemble 
des coats. Les enseignants ne sont pas purement benevoles puisqu'ils 
touchent 0,13 $par etudiant pour s'occuper des formalites d'inscription, 
des examens et de la collecte des droits d'inscription. Le programme est 
pris en charge et controle par des organisations non gouvernementales 
et benevoles telles que les clubs de jeunes, les paroisses catholiques, les 
cooperatives et les ecoles publiques locales. L'etude d'evaluation a 
montre que les etudiants qui ont suivi le programme de Radio Santa 
Maria obtiennent des resultats au mains aussi satisfaisants que ceux des 
ecoles formelles et, dans certains cas meme superieurs. 

Un exemple de radio largement controlee par les etudiants qui 
utilisent des magnetophones est Radio Mensaje. Elle est issue d'une 
radio scolaire locale dont le siege se trouvait dans la ville andine de 
Tabacundo en ~quateur (Hoseng, 1975). A partir de l'automne 1972 
avec, au depart, une petite subvention de l'Universite de Massachussetts, 
le pere Barriga a utilise des cassettes pour assurer la participation au 
programme de radio. Des professionnels non payes de la collectivite 
locale travaillent comme assistants d'enseignement dans les centres de 
radiodiffusion et enregistrent le materiel fourni par les gens. Les cassettes 
editees offrent un programme d'une demi-heure intitule Mensaje 
Campesino (le message du fermier) qui est diffuse a differentes heures 
trois fois par semaine. Radio Mensaje ecarta !'utilisation des programmes 
et des enregistrements prepares comme supports d'une instruction 
programmee, au benefice de l'emploi des magnetophones pour s'exprimer 
et communiquer. 

Henry Ingle a passe en revue des centaines de projets educatifs qui 
utilisent differents medias dans !'education non formelle pour la Clearing­
house on Development Communications (Ingle, 1974). Ses decouvertes 
ont ete corroborees par les etudes de Dodds (1972), McAnany (1973) et 
Rodgers (1972). Ingle concluait: 

« ... S'il y a un media qui est mieux adapte que d'autres a 
!'education non formelle, c'est bien la radio; elle atteint un grand 
nombre de personnes, son coot unitaire est relativement peu eleve et 
elle peut s'adresser a des personnes autres que des lettres sans 
installation electrique. Meme la radio n'est presque jamais utilisee 
efficacement a elle seule. Elle doit etre associee dans une situation 
d'enseignement-apprentissage, a un certain degre de contact 
personnel, de possibilites de reactions et d'interactions et, generale­
ment, a quelques elements visuels tels que textes imprimes, affiches 
ou journaux. Ainsi, une combinaison de media et de communication 
interpersonnelle est plus efficace que n'importe quel media pris 
isolement (Ingle, 1974, p. 39). 
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La television 

Malgre !'importance des capitaux qu'il a fallu investir, la television 
s'est developpee si rapidement qu'il existe en Afrique 32 chalnes auto­
nomes de television, 118 en Asie et 75 en Amerique latine. La plupart de 
ces chalnes ont ete creees avec une assistance exterieure, et nombre 
d'entre elles ant beneficie du soutien de !'UNESCO (Quarmyne, 1976, p. 4). 
Les agences d'aide internationales ant considere la television comme 
un moyen de promouvoir une evolution dans !'education et ant investi 
dans des projets de formation des enseignants et pour une reforme des 
programmes d'etudes bases sur la television. Dans les annees soixante 
des programmes educatifs de television tres coOteux furent lances dans 
des pays aussi differents que le Nigeria, les lies Samoa, la Colombie, le 
Salvador, le Senegal et la Cote-d'Ivoire. Pourtant, l'enthousiasme qu'a 
suscite la television scolaire consideree comme un outil adapte a 
l'enseignement direct(" le visage-qui-parle ,, ) s'est dissipe dans le Tiers­
Monde et de nombreux pays ant abandonne ou limite la television 
scolaire au profit de systemes de media meilleurs marche tels que la 
radio, le film et l'imprime. La Tanzanie, par exemple, a deliberement 
choisi de ne pas investir dans un reseau de television. 

Les decisions qui ant conduit a limiter la television scolaire sont 
basees sur !'experience. Rendre operationnels le materiel, la production 
et les services de transmission etait une seule et meme activite pour 
laquelle des credits etaient disponibles. Mais les agences internationales 
etaient mains disposees a investir dans les installations et la formation 
necessaires pour une production endogene de programmes. En fait, on 
n'avait pas seulement besoin de materiel. 

Pour produire des programmes de television fondes sur le folklore 
et la culture traditionnelle - qui est par definition un denominateur 
commun entre les gens et se prete particulierement aux emissions tele­
visees et a la radiodiffusion - ii ne suffisait pas d'avoir de !'argent. 
J.D. Arthur, l'ancien directeur general de All India Radio a montre que la 
matiere la plus interessante pour les emissions doit etre recherchee 
dans les arts populaires, les danses villageoises, le theatre de marion­
nettes, l'art dramatique, les mythes traditionnels et les festivals (Mathur, 
1968, p. 46). Dans ce sens leur programmation a la television peut mettre 
en valeur plut6t qu'evincer la culture autochtone et ouvrir de nouvelles 
voies a !'expression artistique. 

" ... Le probleme reel que pose le maintien d'une chaine de 
television dans la plupart des pays en voie de developpement, est la 
difficulte d'acces des installations de reception pour le grand public 
et l'incapacite de la programmation de television de s'adapter aux 
structures locales ... II en resulte qu'en depit de toutes les experiences 
de visionnement en groupe, la television demeure encore un moyen 
de distraction pour !'elite,, (Quarmyne, 1976, p. 5). 

L'investissement a long terme 

Que la television ait ete introduite pour le loisir, !'information OU 

!'instruction directe, elle a entralne des investissements coOteux a long 
terme pas seulement du point de vue des equipements mais aussi de la 
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formation du personnel (en general a l'etranger). Ces deux types 
d'investissement ont mis les pays en voie de developpement dans une 
position de dependance culturelle aussi bien que financiere. 

Mais la visualisation immediate que permet la television, la possibilite 
qu'elle offre d'atteindre et d'emouvoir un grand public, sa capacite a 
mettre en situation l'apprentissage par l'experience, les idees et les 
evenements en font un moyen attractif pour penetrer le monde de 
l'analphabetisme avec plus de rapidite et plus de souplesse que le mot 
ecrit. Cependant, !'equation qui etablit que !'alphabetisation de masse 
egale media de masse n'est pas aussi simple et aussi exacte que l'on 
pourrait le croire. Un probleme qui concerne les masses n'appelle pas 
toujours des solutions a une grande echelle. II peut appeler des solutions 
regionales, selectives, valables culturellement et multilingues. Pour 
traduire de telles solutions en terme de diffusion televisee ii taut plusieurs 
chalnes, un systeme de transmission decentralise et des installations 
importantes pour la production de programmes. 

Henry Cassirer, specialiste des moyens de communication de masse 
(1974, p. 54, 60) a note que l'ampleur scandaleuse de l'analphabetisme 
exigerait de toute urgence que !'education en matiere d'alphabetisation 
utilise la technologie moderne mais ajoute que peu de progres ont ete 
faits dans ce sens. La raison en est que la portee et les objectifs des 
medias ne correspondent pas a ceux de !'alphabetisation fonctionnelle. 
Les moyens de communication de masse sont peu couteux seulement 
quand ils sont utilises a une large echelle. L'alphabetisation fonctionnelle 
suppose assez frequemment un contenu specifique. L'enquete generale 
de !'UNESCO de 1969 precisait que: 

" ... De facon generale, lorsque la radiotelevision porte l'essen­
tiel du poids de l'enseignement (ce qui est principalement vrai des 
projets qui utilisent la television), elle se rapproche des campagnes 
de masse meme si la majorite des programmes pretendent etre, 
plus ou mains, fonctionnels,, (UNESCO, 1979, p. 18). 

Les couts de production sont eleves mais les possibilites sont infinies, 
le point de depart etant les cultures nationales. La difficulte, selon la 
plupart des specialistes de la communication, n'est pas de produire une 
quantite donnee de programmes mais de les ajuster aux besoins du 
developpement. Selan Alex Quarmyne, Conseiller regional en commu­
nication de !'UNESCO pour l'Afrique, la tache pourrait etre entreprise 
par un groupe de pays qui echangeraient des programmes, partageraient 
la production de programmes et encourageraient les chalnes de television 
a produire des programmes pour leur propre usage. 

La television a fait des progres reguliers dans le domaine de la 
technologie et le cout des equipements pour les bandes video ainsi que 
la production de films a baisse d'une maniere spectaculaire. Les 
materiels plus recents se manient plus facilement, et de nouveaux instru­
ments de communication comme les cameras video portables, alimentees 
par batteries, et les magnetophones transportables ant permis a la 
television de sortir des studios ou elle etait cantonnee et de plonger 
dans la vie reelle. 

Dans les annees soixante, les systemes scolaires formels utilisaient 
des emissions de television con9ues et realisees completement dans les 
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pays occidentaux. On ne se demandait pas si les programmes etaient ou 
non adaptes car l'auditoire etait captif. Cependant, a l'avenir, pour 
pouvoir s'adresser a un large public, les programmes devraient corres­
pondre aux besoins et aux aspirations des spectateurs et favoriser leur 
education tout en les divertissant, c'est-a-dire en incorporant le theatre, 
les chansons et les sketches. 

Dans un projet-pilote entrepris a Dakar, au Senegal, !'utilisation de 
la television fut planifiee mais jamais concretisee a cause des difficultes 
a equilibrer un certain nombre d'elements fonctionnels dans la program­
mation. Selan Cassirer : 

" ... L'alphabetisation est une tache importante qui justifie a 
elle seule n'importe quel projet; ii est difficile de n'en faire que l'un 
des divers objectifs de !'utilisation educative des medias audio­
visuels ... Un programme d'alphabetisation fonctionnelle dans une 
grande ville entouree de zones rurales ne peut esperer atteindre un 
public assez nombreux pour justifier l'emploi d'un media aussi coOteux 
que la television. 

Toutefois, ii est apparu qu'une approche fonctionnelle, con<;:ue 
de fa<;:on plus large, pouvait etre applicable parce qu'il existe un 
denominateur com mun important et repandu dans certains domaines : 
securite industrielle et meilleures conditions de travail; relation avec 
le personnel dans un contexte industriel, sante et aide sociale; de 
meme qu'un vocabulaire de base commun concernant les processus 
industriels et la vie en ville,, (Cassirer, 1974, pp. 30-31). 

Le film et la bande video 

Dans !'ensemble, les rapports sur !'alphabetisation ne donnent pas 
de precision sur le contenu et !'utilisation du film, bien qu'il soit indique 
dans de nombreuses etudes portant sur les pays, que les documentaires 
sont utilises pour developper des motivations lors de la preparation des 
campagnes afin d'apporter une information supplementaire et former 
ceux qui travaillent dans le domaine de !'alphabetisation. Les films se 
sont reveles etre particulierement efficaces pour le traitement des sujets 
techniques et scientifiques dans les campagnes d'alphabetisation fonc­
tionnelle et par metier; la capacite d'un pays ales produire determine 
s'ils sont utilises ou non, bien que la disponibilite de l'equipement de 
projection soit aussi importante. 

A l'avenir, des projecteurs de film simples pourront etre alimentes 
par une batterie de 12 volts et les magnetoscopes seront plus repandus. 
Ces derniers ont ete utilises avec succes au cours des sessions de 
formation pour les jeux de simulation et pour !'analyse des situations 
simulees de groupe. " Les experiences a petite echelle qui ant ete 
poursuivies en Tanzanie et ailleurs ont montre les avantages tres appre­
ciables d'un retour de !'information rapide que permet le magnetoscope,, 
ecrit Grenholm (1975, p. 37) et Martin (1976, p. 24) declare que les · 
experiences jama'icaines ant montre que le micro-enseignement 
ameliorait les techniques d'enseignement et contribuait largement a 
changer les attitudes. Par exemple, les enseignants ont du repenser 
leur approche quand ils se voyaient eux-memes" parler avec condescen­
dance ,, a leurs etudiants. 
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L'usage complementaire des medias 

La television et d'autres moyens de communication tels que le 
cinema et la radio sont de puissants instruments de motivation ainsi 
que des sources d'idees et d'activites. Dans ce sens, les medias apportent 
une partie de !'infrastructure systematique et de l'environnement qui 
a ete reclamee par de nombreuses etudes de recherche. Cette infra­
structure sert et soutient toutes les etapes des programmes d'alphabe­
tisation de la precampagne jusqu'a la consolidation de la postalphabe­
tisation fonctionnelle: les idees et les caracteristiques techniques de la 
langue, les aptitudes aux activites manuelles, les techniques agricoles, 
les experiences et demonstration. J.R. Kidd l'a ainsi resume : 

" ... II est probable que le cinema, la radio, le magnetoscope et 
la television peuvent jouer un role complementaire mais non essentiel 
dans !'alphabetisation et seront le plus souvent utilises pour apporter 
des informations nouvelles a l'etudiant, l'aidant a apprecier ce qu'il 
apprend, l'aidant a apprendre des reussites d'autrui, l'aidant a 
comprendre en quoi son nouveau savoir peut !'aider. 

Bien que complementaire, ce role est extremement important. 
Pendant toute la premiere et la seconde etape, le cinema, la radio 
et la television peuvent apporter aux etudiants des contes, des 
episodes hero'iques de l'histoire, des informations sur les evenements 
sociaux et politiques. Ce materiel renforcera ce qu'ils apprennent en 
classe, leur donnera des exemples supplementaires des differents 
emplois de la langue pouvant enrichir le langage plutot limite utilise 
en classe. Les memes programmes peuvent encourager et soutenir 
l'enseignant,, (Kidd, n.d., p. 32). 

Les le~ons de deux pays 

La Jama'ique a joue un role de pionnier dans !'utilisation de la radio 
et de la television dans le processus d'apprentissage de !'alphabetisation. 
Elle commenc;:a a les experimenter en 1966 et diffusa des emissions 
educatives pendant les cinq annees suivantes. Au debut de l'annee 1973, 
le Programme national d'alphabetisation (aujourd'hui le JAMAL) fut 
reorganise pour permettre une utilisation plus systematique des medias 
joints a " l'enseignement face a face ,, comme auxiliaire d'instruction et 
de formation de l'enseignant. Le pays a re9u une aide du PNUD, a partir 
du debut de l'annee 1973 jusqu'au debut de l'annee 1976; ce projet a 
beaucoup contribue a la planification, la preparation et la production de 
programmes pour la formation des enseignants (Martin, 1976, p. 3). 
Environ 42 % du budget du pro jet fut utilise pour !'acquisition de films 
et d'equipement electronique qui ant survecu a cette entreprise et donne 
au pays la possibilite de continuer son travail. 

La Jama'ique a pu utiliser des medias diversifies parce que, dans 
!'ensemble du pays, de nombreuses families a faible revenu posse­
daient un recepteur de television. L'ecoute de la radio etait egalement 
tres repandue dans une culture essentiellement orale. Le rapport du 
projet signalait comme suit les problemes (surtout lies a !'organisation) 
que posait !'integration des medias a un programme national d'alphabe­
tisation, particulierement aux premieres phases de !'operation : 
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• lnsuffisance de planification pour pallier les retards dans la 
fourniture de l'equipement et pour parvenir a la definition Claire d'une 
structure d'organisation pour le recrutement du personnel necessaire; 

• Manque d'un personnel qualifie dans les techniques audiovisuelles; 
• Difficultes a organiser une unite de communication educative 

susceptible de renforcer les departements de communication et les 
services techniques; 

• Difficultes a etablir des relations de travail entre le Programme 
national d'alphabetisation et la Corporation jama'lcaine de radiodiffusion; 
et 

• Difficulte de coordonner la radio et la television. 

Les cassettes, et particulierement les audio-cassettes, se sont 
averees les plus valables parce qu'elles pouvaient etre utilisees de 
nombreuses fois et diffusees dans les centres de formation d'enseignants 
pour un usage continu. Le manque de formation de beaucoup 
d'enseignants, dont la plupart etaient benevoles, a conduit a faire appel 
au micro-enseignement. II semble que c'est la premiere fois que la 
technique a ete utilisee pour la formation dans le domaine de !'alphabe­
tisation. 

La Jama·lque a envoye des equipes d'administrateurs et d'alphabe­
tiseurs pour etudier et tirer profit des experiences du M08RAL (8resil) 
et de Cuba; ils y ont decouvert que les contacts et les visites sur place 
pouvaient contribuer efficacement a la definition de leurs politiques. De 
meme, les experiences jama·1·caines dans le domaine de !'utilisation des 
medias pour !'alphabetisation se sont averees precieuses pour d'autres 
pays. 

La campagne britannique 

Un programme de trois ans d'alphabetisation pour adultes a ete 
lance en 1975 par la British Broadcasting Corporation qui tenait compte 
des resultats d'une recherche et de tests preparatoires qui avaient ete 
realises pendant plus d'une annee. Ce fut la premiere tentative d'utilisa­
tion, dans une societe industrialisee, d'emissions " ouvertes ,, a grande 
echelle pour decouvrir l'etendue du phenomene de l'analphabetisme et 
pour contribuer a y porter remede (Stevens, 1977). L'equipe responsable 
du projet ne pensait pas que la television ou la radio ne puissent jamais, 
par elles-memes, obtenir plus qu'une modeste amelioration des capacites 
de lecture. Les cours televises (niveaux 1 et 2) visaient a donner con­
fiance aux adultes dans leur aptitude a apprendre, a illustrer la relation 
entre le langage parle et ecrit et a inciter les gens a demander des 
conseils en telephonant a la 8.8.C. concernant la participation a des 
programmes d'alphabetisation. Les programmes de radio et leurs 
enregistrements ont ete utilises pour former des enseignants benevoles 
et pour aider les adultes a assimiler leurs lectures. Les documents ecrits 
etaient conc;:us pour assister les animateurs et les analphabetes. Dans 
les differentes regions du pays, les medias ont fait de la publicite pour la 
campagne et l'ont soutenue. 

La campagne de la 8.8.C. a cree le besoin de plus de cours 
d'alphabetisation et a debouche sur la mise en oouvre d'une campagne 
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Entre autres mesures de promotion de la campagne d 'alphabetisation au 
Royaume-Uni, tee-shirt il/ustrant /'objet de /'operation . 

d'alphabetisation d'adultes de trois ans, organisee et coordonnee par 
!'Agency for Adult Education Resources , le National Committee for 
Adult literacy et la B.B.C . Le gouvernement a accorde une subvention 
d'un million de livres pour une annee (ulterieurement prolongee) pour 
aider les autorites locales en matiere d'education des adultes et les 
organismes benevoles. La campagne a mobilise les syndicats, le 
commerce, l'industrie, les bibliotheques, !'education pour adultes, les 
organismes benevoles, en faisant appel a des milliers d'animateurs 
benevoles non qualifies (Departement de !'education et des sciences, 
1976). 

La campagne s'est distinguee de nombreuses autres initiatives 
nationales en ce qu'elle n'a pas ete lancee par le gouvernement. Celui-ci 
apportait son soutien financier aux responsables locaux et aux orga­
nismes benevoles dans les domaines de la documentation, de la 
mobilisation de !'opinion publique et de la publicite . La British Associa­
tion of Settlements (1974) a attire !'attention sur le fait que plus d'un 
million d'adultes vivant dans le pays etaient gravement handicapes par 
reur faible capacite de lecture. 

Les principes fondamentaux propres a assurer la reussite d'une 
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campagne d'alphabetisation ont ete illustres en Grande-Bretagne : 
volonte d'action au niveau national, participation benevole, coordination 
d'un grand nombre d'organisations et d'institutions, structures administra­
tives decentralisees, bans systemes de communication et de radio­
diffusion, campagne publicitaire prealable au niveau de taus les medias, 
essai preliminaire des equipements avant la campagne, participation 
du public et du secteur prive, initiatives des organismes benevoles 
d'education pour adultes, creation de centres d'enseignement d'acces 
facile, recrutement et formation d'animateurs benevoles, attention parti­
culiere au suivi des operations et recherche participative. 

La campagne britannique pour !'alphabetisation et les experiences 
d'autres pays ont donne une base pour !'evaluation des medias. En effet, 
l'lnstitut national pour !'education des adultes (Angleterre et Pays de 
Galles) a entrepris un projet de recherche de trois ans dont les objectifs 
sont les suivants : 

• ~valuer le role de la radiodiffusion pour attirer !'attention des 
adultes analphabetes et de leurs enseignants, depasser les inhibitions, 
stimuler et soutenir leurs efforts; 

• Rechercher la combinaison des elements, parmi les differents 
types de medias, susceptibles de promouvoir les motivations et !'instruc­
tion (notamment ceux qui sont associes avec la radiodiffusion) qui 
soient adaptes aux differents types d'etudiants et d'enseignants; et 

• Rechercher la correlation existant entre les differents types de 
situation d'apprentissage et le benefice social qui decoule de !'alphabe­
tisation dans la famille, l'emploi, les loisirs et les autres relations humaines 
et styles de vie (Jones, 1977, p. 29). 

Les medias imprimes 

Le personnel d'alphabetisation a fait etat d'adaptations et d'usages 
de materiels pedagogiques pratiques et parfois ingenieux, tels que 
diapositives, films, audiocassettes, calendriers, affiches, tableaux, 
manuels et textes de lecture. Les methodes habituelles de recherche ne 
suffisent pas a jauger l'efficacite des methodes, des improvisations et 
des innovations; elle doit etre mesuree par la recherche participative qui 
est un moyen de determiner !'experience des enseignants et celle des 
enseignes. 

Bien que le materiel imprime soit le moyen le plus souvent exploite 
dans les programmes d'alphabetisation, ii n'a pas encore ete soumis 
a une recherche approfondie par les nombreux programmes d'alphabe­
tisation mis en oeuvre dans les pays en voie de developpement ou 
developpes. 

En Grande-Bretagne, la campagne d'alphabetisation des adultes a 
montre que les illustrations et le graphisme en general n'evoquaient pas 
immediatement des mots clefs chez les analphabetes et que la planifica­
tion de la progression etait inutile du fait que ceux qui ne savent pas 
lire regardent une page a n'importe quel endroit et ne commencent pas 
en haut et a gauche comme ceux qui savent lire (Stevens, 1977). 
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Le Programme experimental mondial d'alphabetisation a montre 
que les auxiliai res audiovisuels posaient des problemes culturels et 
non techniques et que les medias les plus simples et les plus repandus 
- affiches, dessins et autres illustrations - etaient les pires. " Malgre 
les etudes effectuees, les responsables du materiel imprime avaient 
tendance a se comporter comme si les analphabetes n'avaient pas leur 
propre univers symbolique ou, s'ils en avaient un, qu'il etait si elementaire 
que l'on pouvait le comparer avec celui des retardes mentaux ,, (UNESCO/ 
PNUD, 1976, p. 142). La plus grande partie du materiel graphique avait 
ete con9ue par des gens instruits venant d'un milieu urbain occidental. 
Cette conclusion souligne le fait que les illettres ont bel et bien un univers 
symbolique que les organisateurs de programmes doivent s'efforcer de 
penetrer et de comprendre. Le rapport du PEMA concluait : " Le 
graphisme a !'occidental ne convient pas forcement aux illettres du 
Tiers-Monde dont l'univers esthetique devrait etre pris en consideration 
dans la preparation de materiels graphiques et autres - d'autant plus 
que ces representations offrent souvent un apport culture! exceptionnelle­
ment riche et original (UNESCO/PNUD, 1976, p. 132). 

La patience de la chose imprimee 

Le livre est l'un des instruments technologiques les plus efficaces 
qui ait jamais ete con9u et c'est cette technologie qui fait de la democratie 
une realite vivante. Northrop Frye, specialiste des medias, a commente 
cette question : 

« ... Le materiel imprime a la propriete unique de pouvoir rester 
et de pouvoir etre relu. II offre avec une patience inegalable les 
memes ouvrages autant de fois qu'on veut les consulter. L'acces du 
public aux documents imprimes et ecrits est done le garant essentiel 
d'une societe ouverte,, (Frye, 1977, p. 64). 

En decrivant les resultats obtenus en Tanzanie grace a la radio, 
Grenholm se felicite de la longevite du texte imprime : " le mot ecrit a 
une efficacite exceptionnelle. II sera encore la lorsque la demi-heure ou 
le quart d'heure d'emission radiodiffusee sera terminee "· Sur les affiches, 
le mot imprime a l'avantage supplementaire d'etre particulierement 
visible (Grenholm, 1975, p. 98). 

Malheureusement, pour bien des alphabetiseurs, le mot imprime 
n'etait que !'equivalent de manuels interminables. Pour quelques-uns, 
cependant, ii offrait une possibilite d'innovation. En Tha'ilande, par 
exemple, des le9ons sur fiches ont ete utilisees avec succes et ont ete 
adoptees ensuite dans des pays comme l'lnde. Elles sont flexibles et 
peuvent etre remplacees a peu de frais. L'ordre chronologique peut etre 
modifie et elles peuvent etre ajustees aux interets et aux conditions de 
vie locaux (Srinivasan, 1976, p. 2). Au Mali, un carnet relie a ete utilise 
par les paysans pour noter les depenses et les recettes relatives aux 
recoltes. Les paysans suivaient un cours d'alphabetisation pour apprendre 
a utiliser ce carnet, ce qui etait une application pratique de leurs 
nouvelles aptitudes (Dumont, 1973, p. 10). 
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La culture folklorique 

Depuis quelques temps, les planificateurs en matiere de developpe­
ment, le personnel de soutien, les experts en moyens de communication 
et les artistes commencent a s'interesser a !'utilisation des moyens de 
communication traditionnelle tels que le patrimoine populaire et les 
institutions culturelles autochtones. Ces moyens de communication 
font appel aux langues locales, favorisent la participation et sont centres 
sur les gens; ce sont de bans moyens de familiariser les personnes qui 
viennent d'etre alphabetisees avec le mot ecrit, ce qui n'est pas le cas 
des methodes de communication de masse importees des pays indus­
trialises comme en temoigne !'evaluation critique du PEMA ou ii est 
dit que: 

" ... II taut s'efforcer de produire d'autres moyens de dialogue 
populaire en tenant compte des moyens de communication qui 
existent deja, des traditions et des besoins et aspirations nationaux. 
C'est l'un des problemes que le PEMA a contribue a definir, meme s'il 
l'a rarement resolu,, (UNESCO/PNUD, 1976, p. 141). 

Dans le monde entier, du Mexique a la Chine, le theatre populaire a 
ete utilise dans les programmes d'education des adultes dans des 
contextes sociaux tres divers. Des spectacles itinerants mis en scene 
avec simplicite avaient pour objectif essentiel de familiariser le public 
local avec les problemes politiques, sociaux et economiques, tout en 
sauvegardant l'art dramatique et les qualites artistiques de la culture 
traditionnelle et populai re. 

Dans une etude sur l'art dramatique dans les mass media, Gerace et 
Carkin (1976) concluaient que le theatre, les marionnettes et les danses 
populaires, de meme que les mythes et les festivals traditionnels, 
pouvaient etre adaptes avec profit au theatre en plein air, a la radio, a la 
television et au cinema, mais que le processus requerait une planifica­
tion attentive. Les mass media renforcent la sensibilisation aux problemes 
mis en scene et peuvent meme devenir une source de revenu s'ils sont 
distribues a !'echelon national OU diffuses dans des pays dont les 
formes culturelles et les problemes de developpement sont similaires. 

" ... ldealement, un systeme qui utilise l'art dramatique a des 
fins de developpement doit, des le debut, favoriser la collaboration 
entre les artistes, les planificateurs nationaux et les educateurs ... 
afin d'etudier les problemes de developpement et d'obtenir des 
resultats ... A mesure qu'augmente le nombre des productions radio­
diffusees stimulant la prise de conscience des problemes par le 
public, de plus nombreux services educatifs formels peuvent renforcer 
et utiliser cette prise de conscience accrue et la motivation de la 
population de maniere a procurer aux auditeurs une instruction et 
des materiels specifiques contribuant a faire face a ces problemes ,, 
(Gerace et Carkin, 1976). 

En 1974, lors d'un seminaire interregional de !'UNESCO sur !'inte­
gration des medias populaires aux mass media en vue du planning 
familial, K.B. Mathur, de !'UNESCO, a souligne la carence de la recherche 
et des etudes d'evaluation en la matiere. Personne n'a evalue, par 
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La danse Chanchari est executee par l'lnstitut d 'art popu/aire Lok Kalakar en 
lnde. Les activites de ce type representent une ressource considerable pour /es 

programmes des medias. 

exemple, !'incidence de !'introduction des medias populaires dans les 
emissions radiodiffusees , encore que, selon Mathur, une combinaison 
de ces medias, de la radio et d'un travail de soutien serait probablement 
tres efficace. 11 vaudrait la peine que les gouvernements investissent 
davantage dans le developpement et !'utilisation des medias populaires. 
Ces efforts favoriseraient la renaissance culturelle et permettraient de 
tirer un meilleur profit des coots relativement peu eleves que represente 
!'utilisation des medias populaires (Academie de developpement educatif , 
1975, p. 3) . 

Des chercheurs qui ont etudie !'utilisation de la culture traditionnelle 
pour les ·activites de developpement (Colletta, 1975 ; Kidd et Byram, 1977) 
se sont apen;:us que le theatre avait suscite un reel inten~~t chez les 
personnes chargees de mettre en oouvre ces programmes de developpe­
ment mais que d'autres institutions et coutumes autochtones avaient ete 
pratiquement negligees. La plupart des cultures indigenes ont leur propre 
maniere d'aboutir au consensus, leurs formes d'organisation politique, 
economique et religieuse traditionnelles, leurs reseaux de production , 
de distribution et de consommation , les marches, les magasins ; leurs 
clubs ; leurs activites sportives ; leurs jeux, etc. qui sont autant de 
vecteurs de communication. La maniere dont ils peuvent etre mis au 
service d'un processus de developpement doit etre definie, selon Colletta, 
,par des recherches portant sur la psychologie sociale des ruraux ainsi 
que sur les possibilites et les consequences qu'implique la combinaison 
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des techniques de communication modernes et traditionnelles (Colleta, 
1975, p. 11 ). Par exemple, une recherche pourrait evaluer de quelle 
maniere a ete ressentie une chanson populaire ecrite par l'auteur drama­
tique Habid Tanvir pour expliquer ce qu'est la pluie, ou une realisation 
video qui montre comment le Natuanki (sorte de chant et de danse du 
nord de l'lnde) pouvait etre utilise pour enseigner I' alphabet a des jeunes 
enfants (Academie pour le developpement educatif, 1975, p. 14). 

Les medias populaires sont un moyen de presenter les mots imprimes 
aux analphabetes et peuvent inspirer des documents ecrits, repondant 
de cette fa9on a l'un des besoins essentiels des programmes d'alphabe­
tisation qui est de produire du materiel de lecture interessant et stimulant. 
Les etudiants etant dorenavant familiarises avec ces moyens, ces 
derniers peuvent favoriser la pratique et la participation continue a 
!'instruction. S'il ya un nombre limite de livres ou de journaux accessibles 
au villageois moyen d'Afrique, d'Amerique latine ou d'Asie, les etudiants 
peuvent toutefois creer leur prop re materiel ecrit a partir de leur connais­
sance des medias populaires et de leur heritage culture! qui sont menaces 
de disparaitre. Dans des milieux aussi divers que celui des indigenes du 
nord du Canada ou celui des Anciens des tribus de Tanzanie, un travail 
d'enregistrement et de transcription des contes, des legendes, des 
chansons et des histoires indigenes se poursuit. 

Un programme intitule " Les livres par les gens » a ete lance en 
Tanzanie par Simoni Malya de l'lnstitut d'education des adultes (Malya, 
1975, p. 112). Les Anciens des tribus con nus comme conteurs sont invites 
a enregistrer au magneto phone leurs histoires qui sont ensuite traduites 
en Kiswahili, la langue nationale, et imprimees de la maniere la plus 
simple. Ces documents publies ont re9u un bon accueil car, selon Malya, 
les histoires sont breves, ne sont pas denuees d'humour, font connaitre 
a tous les histoires d'autres tribus et d'autres dialectes, inculquent et 
font prendre conscience peu a peu a chacun de la fierte de pouvoir 
lire des histoires qui concernent son propre pays. 

" ... De tels materiels off rent le genre d'education qui etait celui 
de nos a'ieux. lls off rent des situations d'apprentissage et d'enseigne­
ment qui, si nous sommes prepares a etudier, devraient meme nous 
permettre de mieux aider les adultes. En rassemblant et en editant 
ces documents nous contribuons, en effet, a I' education des adultes 
telle que la pratiquaient nos ancetres mais sans les enregistrer ni les 
formaliser. C'est peut-etre un domaine ou la recherche merlterait 
d'etre entreprise pour savoir comment I' education traditionnelle peut 
etre utilisee pour accroltre l'efficacite de l'enseignement des adultes 
d'aujourd'hui" (Ma/ya, 1975, p. 121). 

Une des manieres d'encourager les gens a produire leurs propres 
materiels de lecture est d'organiser des concours et des festivals pour 
les nouveaux lettres, des seminaires, des groupes de travail et des cycles 
d'etude pour de nouveaux auteurs ou ceux qui aspirent a le devenir. 
Les resultats - des histoires significatives et faciles a lire - sont parti­
culierement utiles dans les regions ou la langue nationale n'a ete que 
recemment transcrite. II ya peu d'interet ace que des adultes apprennent 
a lire des langues pour lesquelles ii n'y a pas de materiels ecrits, car les 
aptitudes a lire et a ecrire disparaissent rapidement si elles ne sont pas 
entretenues. Analysant !'experience du Mali, Dumont (1973, p. 63) a 
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suggere une alternative : un programme d'alphabetisation de deuxieme 
niveau pour la deuxieme langue (ou officielle) qui offre un grand choix 
de materiels (tel que le franc;ais) ; ou la mise en reuvre d'un programme 
massif d'edition de livres, journaux, programmes de radio, et magazines. 
Le premier terme de !'alternative consiste soit dans la creation d'une 
population bilingue, soit a parvenir a passer par une phase de transition. 
Un exemple nous en est donne par le Mali ou l'apprentissage du franc;ais 
(la langue officielle) se fait a partir d'une des quatre langues maternelles 
principal es. 

Le second terme de !'alternative conduit a renforcer les dimensions 
culturelles des langues nationales. 

La presse rurale 

Que ce soit le premier ou le second terme de !'alternative qui soit 
choisi, les imprimeries nationales ne disposent pas en general d'un 
equipement suffisant pour editer des publications qui sont utilisables, 
accessibles et attractives pour les personnes recemment alphabetisees. 
La presse rurale peut apporter une solution interessante ace probleme. 
Par exemple, en 1965, le Niger a commence a diffuser des bulletins 
roneotypes dans les regions ou des programmes d'alphabetisation 
etaient engages. Depuis lors, des journaux ruraux sont apparus rapide­
ment aux quatre coins de l'Afrique. Cela a demontre que la presse rurale 
represente plus qu'un materiel de lecture utilisable pour les personnes 
alphabetisees, mais bien qu'elle sert aussi de lien avec les politiques et 
les plans nationaux et avec les activites locales et la production (Schreyer, 
1976). 

Le mouvement en faveur de la presse rurale en Afrique n'a pas ete 
imite par les journaux nationaux pour lesquels les regions peuplees en 
majorite d'analphabetes ne representaient pas un marche. II fut lance 
dans divers ministeres par des fonctionnaires. C'est ainsi que; en 1976, ii 
y avait des ]ournaux ruraux dans onze pays africains. Bien qu'une etude 
(Schreyer, 1976) ait montre qu'il n'y a pas de recettes souveraines dans 
le domaine de la communication, des speciallstes de la presse locale ont 
elabore les directives suivantes : 

• Organiser le journal a partir d'un centre rural et mettre a contribu­
tion les villageois pour organiser des clubs ou des groupes de lecture; 

• Stimuler le dialogue et encourager les lecteurs a ecrire au journal; 
• Donner la priorite au courrier des lecteurs; publier leurs lettres 

et leurs commentaires; donner de la place aux reportages approfondis 
sur les villages; et 

• Etudier, evaluer et experimenter divers moyens de diffusion a 
partir des activites traditionnelles telles que les foires-expositions, les 
festivals et les marches locaux. 

Un point particulierement important est de s'assurer que le journal a 
les moyens financiers d'etre publie pendant une longue periode. La 
plupart des journaux s'efforcent de couvrir leurs frais par la vente, ce qui 
est tout a fait justifie. Meme quand le pouvoir d'achat des lecteurs est 
limite, le fait d'apporter leur contribution donne aux lecteurs le sentiment 
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de participer a !'operation et d'etre traites com me des adultes responsables. 
Un exemple d'un vrai journal rural nous est donne par Kibaru que le 

Mali a cree en 1972 avec l'aide de l'UNESCO. Pour assurer sa diffusion, 
les organisateurs ont encourage la creation d'un reseau d'informateurs 
au niveau des villages, choisis parmi ceux qui travaillaient dans des 
projets de developpement communautaire, des instituteurs d'ecoles 
primaires et des enseignants pour adultes. Les informateurs ont joue, en 
realite, le role de representants locaux du journal; ils prenaient en 
charge sa diffusion, organisaient des seances de lecture de groupe, et 
aidaient les responsables a choisir des sujets de lecture pour leur region. 

Une operation similaire peut etre utile aux personnes vivant sur la 
peripherie de villes mal desservies par les journaux nationaux. Actuelle­
ment, la Tanzanie est le seul pays qui consacre une page - ecrite 
dans un vocabulaire adapte - d'un important quotidien national a des 
nouvelles destinees aux personnes recemment alphabetisees. 

La distribution 

La distribution est !'operation la plus difficile quand on souhaite 
donner des materiels de lecture aux gens. Le processus complet de 
!'impression, du stockage des materiels et de leur distribution regionale, 
puis locale, devrait etre etudie dans son ensemble, planifie longtemps 
a l'avance et place sous l'autorite d'une equipe dirigeante. 

Se Ion les rapports de recherche, au mo ins un an avant le debut d'un 
programme ou d'une campagne, un tour d'horizon de !'ensemble du 
pays devrait etre fait pour recenser toutes les imprimeries, les lieux de 
stockage, les possibilites de transport pour que l'on puisse identifier 
les insuffisances en matiere d'approvisionnement, de debouches, etc. et 
y remedier rapidement. Bien que les principales imprimeries se trouvent 
dans les capitales, les ressources humaines regionales telles que les 
personnes s'occupant de !'education des adultes doivent etre reunies et 
soigneusement coordonnees bien avant la mise en oouvre d'un pro­
gramme. L'experience tanzanienne a montre que des responsabfes 
competents sur le terrain joints a une structure organisationnelle 
regionale et locale puissante (le parti politique) peuvent surmonter la 
plupart des difficultes (Grenholm, 1975, p. 47). 

Au Pakistan, la Societe pour !'education de base des adultes s'appuie 
sur les enseignants pour distribuer les manuels (vendus aux etudiants) 
et les materiels ulterieurs. Les enseignants re9oivent 1 O % sur les ventes. 
Cette pratique a permis de creer un reseau de distribution permanent 
ainsi que des liens entre les enseignants qui habitent sur place et les 
inspecteurs (David, 1972). 

Les bibliotheques et les maisons d'edition 

Selon !'evaluation critique du Programme experimental mondial 
d'alphabetisation 

" ... La planification de l'approvisionnement en materiels de 
lecture adaptee aux besoins populaires doit (ltre faite conjointement 
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avec !'organisation des services d'education pour adultes quels qu'ils 
soient" (UNESCO/PNUD, 1976, p. 140). 

La creation de services pour la production et la distribution de 
materiels " peut etre consideree comme equivalente a !'organisation 
d'une infrastructure materielle d'une societe alphabetisee "concluait le 
rapport. 

Une composante essentielle d'un systeme de distribution de materiels 
de lecture est une bibliotheque publique et une autre un Conseil national 
du developpement du livre, etabli par la loi, reunissant les 8diteurs, les 
libraires, les bibliothecaires et des representants des ministeres et des 
organisations qui leur sont liees. Des organismes de ce genre existent 
en lnde, en Malaisie, a Singapour, aux Philippines et sont prevus au Sri 
Lanka, au Pakistan, au Ghana, au Kenya, au Nigeria et en Tanzanie. 

La publication de livres et autres materiels de lecture ne releve pas 
de la seule responsabilite des bibliotheques. Cette activite doit mobiliser 
aussi tous ceux qui sont concernes par !'alphabetisation des adultes, 
c'est-a-dire les planificateurs et les enseignants, les auteurs, les 
imprimeurs et les editeurs (Kaungamo, 1975, p. 131). C'est peut-etre 
parce que le developpement de la postalphabetisation n'est pas l'objectif 
imm8diat des programmes d'alphabetisation que de nombreuses evalua­
tions et rapports descriptifs ne se sont pas particulierement preoccupes 
du role des bibliotheques ou de celui du developpement d'une industrie 
du livre. Comme les informations qui concernent !'utilisation des 
moyens de communication audiovisuels, les donnees quantitatives sur 
des bibliotheques semblent se trouver dans des documents epars qui 
pourraient ne pas avoir ete portes a !'attention des responsables des 
programmes d'alphabetisation. Peut-etre la Federation internationale 
des associations de bibliotheques, et les organisations regionales 
affiliees, pourraient-elles s'assurer que les services de bibliotheque 
soient consideres comme un element essentiel d'une campagne 
d'alphabetisation. 

Des chercheurs specialises dans !'alphabetisation ont considere 
qu'une bibliotheque est necessaire dans chaque ville, village, departe­
ment, etc. ou les cours ont lieu. En Union sovietique, lors des campagnes, 
on trouvait une bibliotheque ou une salle de lecture a chaque etage 
des usines et, en I nde, des centres de lecture villageois etaient crees 
par des organisations benevoles et diriges avec !'aide des personnes 
recemment alphabetisees. Dans l'Etat de Kerala, en lnde, une organisa­
tion benevole, Grandhasala Sangham, a cree 4 000 bibliotheques de 
village dont plus de 200 organisaient des cours d'alphabetisation. Ce 
mouvement qui a ete soutenu par les contributions des collectivites, se 
vit decerner une mention d'honneur du Prix Krupskaya d'alphabetisation 
en 1975. 

Les bibliotheques ont, dans les villes, un role particulier a jouer en 
tant que clubs de lecture, groupes de discussion, lieux de projection de 
films et les fiches mnemoniques. Elles offrent un moyen pour les gens 
venus des campagnes et les autres d'apprendre a vivre dans une commu­
naute urbaine (Maitra, 1974, p. 75). 

En Tanzanie, le Library Service Board, dont la creation fut decretee 
en 1963 a la responsabilite de l'equipement, de la direction et de la 
promotion des bibliotheques. La bibliotheque nationale centrale, qui 
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ouvrit ses portes en 1967, est le" moyeu de la roue duquel partent les 
rayons (les bibliotheques de villages et itinerantes) ... vers les villes et 
les villages"· Le rayonnement de ce programme a donne une nouvelle 
dimension a la formation des bibliothecaires : ii ne s'agit pas seulement 
pour eux de donner aux lecteurs des livres adaptes mais aussi d'apprendre 
a les convaincre qu'ils doivent lire. 

L'echange d'inf ormation 

L'experience dans la production, la distribution et le developpement 
de materiels pour la postalphabetisation dans certains pays est tres en 
avance sur ce qui est connu et entrepris dans d'autres pays et les organisa­
tions et praticiens peuvent apprendre beaucoup de leurs collegues 
d'autres pays et regions. 

La majorite des idees et des experiences nationales, regionales et 
internationales ne sont pas facilement accessibles aux praticiens. 
Malgre le travail remarquable de l'UNESCO et d'institutions telles que 
l'lnstitut international pour les methodes d'alphabetisation des adultes, 
l'echange d'informations et de documentation (et leur accessibilite) est 
inefficace; !'information tend a etre echangee (et rassemblee) au niveau 
le plus haut; elle est rarement acheminee jusqu'aux travailleurs sur le 
terrain par le biais d'une organisation d'assistance professionnelle. Une 
condition sine qua non pour des services developpes d'information 
educative est la mise en oouvre d'une action regionale et internationale 
de traduction de documents et d'etudes, a partir et vers les langues 
nationales et internationales. L'information qui doit etre echangee n'a 
pas besoin d'etre imprimee : les pays et les regions peuvent mettre aussi 
bien leurs experiences que leurs idees en commun par le moyen de films 
documentaires concrets ou de bandes magnetiques, par exemple. Cet 
echange peut se faire aussi d'une maniere personnalisee a travers les 
gens en organisant des visites d'un pays a l'autre qui permettent de 
depasser les seules analyses statistiques. Un exemple d'un tel echange 
est donne par !'experience du Programme national jama'icain d'alphabe­
tisation au cours duquel des equipes se sont rendues au MOBRAL, le 
mouvement bresilien d'alphabetisation, et a Cuba. Le programme 
jama'icain a ete fortement influence par le MOBRAL en depit des diffe­
rences de dimensions, de population et de langue de ces pays. Les deux 
visites ont renforce la coordination de la politique d'education des 
adultes et l'action du plan jama'icain. Commentant la visite au MOBRAL, 
le directeur du projet a souligne : " Cette visite a l'une des campagnes 
d'alphabetisation les plus importantes et les plus reussies jamais entre­
prises a permis d'obtenir des resultats positifs en profondeur ... Ce 
genre de voyage d'etude devrait etre recommande a d'autres programmes 
d'alphabetisation au commencement d'une campagne nationale (Martin, 
1976, p. 3). 

J.R. Kidd a resume cette idee a propos d'une etude internationale 
d'education pour le developpement : 

" ... Partout ou que l'on aille, on trouve des exemples d'action qui 
obtiennent moins de resultats qu'elle le pourrait et des programmes 
qui pourraient etre considerablement ameliores si les praticiens 
connaissaient !'experience des autres ... De plus, l'echange d'infor-
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mations, particulierement entre des personnes qui sont engagees 
dans !'action, est un des moyens de motivation les plus puissants ,, 
(Kidd, 1974, p. 112). 

Resume 

Un milieu favorable a !'instruction permet une alphabetisation 
durable en donnant aux personnes qui savent lire et ecrire des possibilites 
d'utiliser leurs aptitudes pour se rendre maitres de leur environnement. 
Creer un milieu propice a !'instruction suppose autant d'efforts - si ce 
n'est plus encore - que ceux qui sont necessaires pour les programmes 
d'alphabetisation de premier niveau. Les services de production et de 
distribution de moyens de communication imprimes ou audiovisuels 
en constituent un element essentiel. Ces services doivent prendre part 
aux programmes d'alphabetisation et constituer une partie integrante du 
systeme de communication national qui garantit la liberte d'expression 
et la communication a double sens. lls devraient comprendre une 
industrie nationale de production et d'edition de materiels imprimes ou 
audiovisuels, de radiodiffusion, de services de bibliotheques itinerantes 
et sedentaires, de culture traditionnelle et des medias populaires. 

On sait que de tels services contribuent aux campagnes d'alphabe­
tisation, mais leur utilisation pedagogique n'a pas ete analysee en detail 
dans les textes consacres a ce sujet. Les etudes disponibles se bornent 
a constater que la variete des medias devrait etre utilisee et combinee 
avec la relation personnelle. A l'avenir, !'utilisation des medias devrait 
etre planifiee de telle maniere que les equipements, les carences et le 
coat de chaque media soient identifies et evalues et les resultats de ces 
recherches echanges aussi largement que possible. 

La radio a ete le moyen de diffusion qui a obtenu les meilleurs 
resultats pour !'alphabetisation et son impact est encore plus fort quand 
son utilisation est combinee avec l'ecrit et les moyens audiovisuels et 
appuyee par des groupes d'etude, des animateurs et un dialogue avec 
les programmateurs des emissions. Son utilisation peut etre prolongee 
utilement par les magnetophones qui offrent l'avantage d'une diffusion 
plus souple et donnent la possibilite aux etudiants de realiser leurs 
propres programmes de radio. Un exemple reussi d'emissions de radio 
nous est donne par l'Amerique latine ou les ecoles radiodiffusees offrent 
des programmes d'alphabetisation et d'education de base. Ace jour, les 
emissions radio dans les programmes d'alphabetisation ont ete essen­
tiellement dirigees vers des publics organises et soutenues par des 
enseignants et des moniteurs, bien que, en general, les emissions 
ouvertes a tous ont aussi ete utilisees dans la promotion de campagnes 
d'alphabetisation. 

Par rapport a la radio, la television a rencontre moins de succes en 
tant qu'instrument educatif. Etant donne ses coats eleves, la television 
reste essentiellement un moyen de divertissement pour !'elite. Meme si 
elle a ete introduite dans certains pays grace au soutien financier des 
agences internationales, l'etablissement des programmes exige un 
financement continu bien plus important, de telle sorte que la plupart 
des pays l'ont abandonnee comme instrument d'education ou s'en 
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remettent aux programmes produits a l'etranger pour diffuser des 
emissions destinees au systeme scolaire. 

Pour etre utile, la television doit refleter la culture du milieu vers 
lequel elle emet et doit etre accessible aux masses. 

Le moyen de communication le meilleur marche et le plus largement 
repandu est l'imprime (abecedaires, posters, livres) et, dans la pratique, 
ii est virtuellement la base de tous les programmes d'alphabetisation. 
C'est pourquoi, ii est tout a fait surprenant qu'aussi peu de recherches 
aient ete entreprises pour determiner la mise en pages, la presentation, 
la typographie et les graphismes les plus adaptes aux analphabetes et 
aux nouveaux alphabetises. 

Des materiels de lecture appropries aux personnes recemment 
alphabetisees sont toujours en nombre insuffisant et particulierement 
difficiles a se procurer si la langue d'enseignement vient d'etre transcrite. 
Une autre maniere pour l'enseignement est constituee par les recits 
traditionnels et les histoires qui peuvent etre enregistres et imprimes 
et qui peuvent permettre de comprendre en profondeur les modeles 
culturels et l'apprentissage des gens. La bibliotheque constituant une 
autre source de materiels pour l'enseignement, elle devrait pouvoir offrir 
ses services dans chaque village, localite, usine et/ou entreprise ou les 
cours d'alphabetisation sont enseignes. 

129 







Les lignes directrices 

Les observations et conclusions qui suivent voudraient etre des 
directives pour les responsables des politiques educatives. Nous 
n'affirmons pas que toutes ou la majorite des conclusions soient fondees 
sur une recherche approfondie. Elles s'appuient sur des convergences 
qui se sont manifestees lors de reunions regionales et internationales, 
sur des experiences et sur les resultats de recherches experimentales. 
Elles repondent a un simple souci : ii est probable que d'autres personnes, 
examinant d'une fac;:on attentive les memes donnees, parviennent aux 
memes conclusions. 

Certaines de ces observations sont presque des evidences. Elles 
ont ete mentionnees parce qu'elles ne se retrouvent pas toujours - ou le 
plus souvent - dans !'experience courante. Certaines illustrent un 
sentiment de plus en plus partage sur les intentions, sur " ce qu'il 
faudrait faire » et les " enseignements tires » pour !'action presente et 
future. lei et la, nous mettons en evidence certaines implications ou 
esquissons des possibilites interessantes sans qu'elles fassent l'objet 
d'une analyse approfondie. Nous l'avons indique quand c'etait le cas. 

Nous interessant a la mise en oouvre, nous avons repertorie les 
recommandations qui s'appliquent a certains services educatifs. II ne 
paraitra done pas Surprenant que la plupart des analyses s'adressent a 
ceux qui se consacrent a !'alphabetisation proprement dite. De nombreuses 
recommandations ayant des consequences pour !'ensemble de !'education 
ou pour sa majeure partie, le lecteur ne sera pas etonne de constater 
qu'elles font l'objet de repetitions ou qu'elles sont soulignees et 
rappelees avec insistance sous plusieurs tetes de chapitres. 

Pour les agences et les programmes d'alphabetisation 
d'adultes 

• Pratiquement rien ne justifie l'idee ou la politique selon laquelle 
un pays peut parvenir a un niveau satisfaisant d'alphabetisation principale­
ment ou exclusivement par le biais de l'ecole primaire. Au cours de ce 
siecle, un seul pays, le Japon, yest parvenu grace a cette politique. Les 
conditions etaient exceptionnelles et ce processus s'est etale surplus de 
cinquante ans. Nous pensons que les pays qui s'inspirent d'une telle 
politique devraient reexaminer et modifier leur ordre de priorites. 

• Cependant, les plans pour l'ecole primaire devraient etre coor­
donnes et articules avec les plans pour !'education des adultes, etant 
donne que parvenir a !'alphabetisation complete et achever avec succes 
le cycle d'etude primaire constituent des niveaux d'education assez 
com parables. 

• L'alphabetisation ne doit pas etre definie par rapport ace qu'un 
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adulte ne peut faire, pas plus qu'elle ne doit l'etre en comparaison avec 
!'instruction des enfants. Elle peut et doit etre etablie comme le niveau 
de connaissance necessaire a un adulte pour participer reellement a la 
vie de la societe. Ce niveau d'instruction peut etre considere comme le 
degre d'education minimum auquel tous les adultes ont droit. 

• L'alphabetisation des adultes est une etape importante du 
developpement economique, social et politique. Ellene devrait pas etre 
obligee d'entrer en concurrence a la recherche des rares ressources 
disponibles pour le developpement, des lors qu'elle fait partie de celui-ci 
et que nombre de personnes la considerent comme etant le droit de tout 
citoyen. 

• Les pays peuvent etre capables d'assurer une alphabetisation 
complete des adultes s'ils sont en mesure de susciter un engagement 
national, une participation effective, un programme d'alphabetisation 
coordonne, une mobilisation de personnel adequate et autres ressources. 
Bien qu'il y ait eu de nombreux exemples d'echecs, les conditions du 
succes sont connues; un pays doit etre decide a soutenir de tout son 
coour l'effort d'alphabetisation et se preoccuper de donner une instruc­
tion complementaire aux nouveaux alphabetises. 

• Si elle est suffisamment motivee et qu'elle beneficie d'une educa­
tion adaptee, la majorite des adultes peut etre pleinement alphabetisee 
dans un temps relativement bref (jusqu'a un an) et pour un coat nettement 
moindre que le prix de revient par eleve de l'ecole primaire. 

• II apparait qu'il y a un seuil critique dans un programme national 
d'alphabetisation qui peut etre compare a la masse critique : quand la 
proportion des alphabetises atteint 60 a 70 % des adultes, ii y a une 
dynamique qui entraine la population toute entiere a !'alphabetisation. 
Bien que, dans ce cas, des programmes d'alphabetisation soient encore 
necessaires pour assurer une education continue aux nouveaux alphabe­
tises et pour atteindre les poches d'analphabetisme residue!, la tache est 
plus facile parce qu'il existe une infrastructure et un climat « d'alphabe­
tisation "· 

• Chaque pays peut evaluer le coat (en personnel, services de 
soutien, structures organisationnelles, infrastructures educatives, etc.) 
et le temps necessaire pour atteindre la masse critique; pourtant, dans 
le passe, de nombreux pays n'ont pas donne assez de moyens a 
!'alphabetisation ou ont etabli des objectifs peu realistes, ce qui a 
entraine une perte de confiance dans leur capacite d'eliminer l'anal­
phabetisme. 

• Certains pays ont deja reussi a atteindre une masse critique de 
personnes alphabetisees et recherchent les moyens les plus efficaces 
pour assurer une education continue aux nouveaux alphabetises et pour 
atteindre les analphabetes qui restent. 

• Parmi les derniers groupes a etre atteints, en general, par les 
programmes d'alphabetisation on trouve les femmes et les jeunes filles, 
les tribus, les habitants de regions isolees et ceux qui, vivant dans les 
zones urbaines, n'ont pas rec;:u une instruction adaptee ou qui ont un 
faible deg re de conscience. Pour les atteindre, leur donner confiance et 
soutenir leurs activites, des plans specialement etudies peuvent etre 
necessaires. 

• De meme qu'il y a des groupes particuliers a atteindre, certains 
groupes peuvent aider a la mise en oouvre d'un programme d'alphabeti-
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sation de grande envergure. Par exemple, dans les pays arabes, des 
syndicalistes sont parvenus a obtenir des succes remarquables dans les 
programmes d'alphabetisation. 

• Dans la pratique, un large eventail de personnes ont obtenu de 
bans resultats dans l'enseignement pour !'alphabetisation. Avec une 
bonne assistance et une formation adaptee, les etudiants, les travailleurs, 
les menageres, les citoyens concernes et les parents sont devenus des 
organisateurs efficaces ou des auxiliaires pour les programmes d'alpha­
betisation. 

• II n'y a pas de solutions immediates au probleme de l'anal­
phabetisme et toutes les promesses technologiques qui ont pretendu 
affirmer le contraire se sont revelees trompeuses. Dans le passe, un 
certain nombre de personnes ont pense que la television pouvait 
eliminer l'analphabetisme mais, dans la pratique, elle a donne de mains 
bans resultats - en tant qu'instrument educatif - que la radio. La tele­
vision suppose un lourd investissement en equipement, des services et 
un personnel specialement forme, et doit couvrir un assez large territoire 
pqur etre efficace dans les programmes d'alphabetisation et pour 
motiver, informer et stimuler les gens. Bien que les organismes inter­
nationaux d'aide aient finance des installations de television dans 
certains pays, ils n'ont pas voulu accorder des fonds pour assurer une 
programmation autochtone continue. Ainsi, la television est-elle devenue 
essentiellement un moyen de distraction pour l'elite, dependant des 
pays industrialises pour la production d'emissions. Meme lorsque des 
programmations locales ou regionales existent, la television a elle seule, 
ne suffit pas a assurer !'alphabetisation. 

• Les medias - et notamment la television - doivent etre integres 
a des situations d'apprentissage " face a face )) et leur usage doit etre 
planifie de telle sorte que les besoins en equipements, les carences et 
les couts de chaque media soit connus et evalues par rapport a son 
utilisation pour !'alphabetisation et les campagnes de postalphabetisation. 

• La radio a fait les preuves de son efficacite quand elle est utilisee 
avec des auxiliaires visuels et imprimes par des groupes d'etude 
organises et des moniteurs. Un des avantages qu'elle offre est la souplesse 
de programmation dans differentes langues. Les experiences reussies 
d'ecole radiodiffusee en Amerique latine constituent des apports 
importants a !'alphabetisation et !'education primaire. 

• Le choix de la langue qui doit etre utilisee pour !'alphabetisation 
est d'une extreme importance. Les analphabetes apprennent plus facile­
ment et plus rapidement dans leur langue maternelle. Des lors qu'ils ont 
un niveau de connaissance suffisant et confiance dans leur premiere 
langue, ils peuvent mettre a profit les aptitudes acquises, dans une 
seconde langue. L'ensemble de ce processus prend mains de temps et 
permet !'acquisition de connaissances plus durables que d'apprendre a 
lire et a ecrire dans une deuxieme langue. Cependant, dans des pays 
comme la Zambie, ou l'on trouve de nombreuses langues et dialectes, 
une application a la lettre de ce principe conduirait a engager des depenses 
tres importantes, ce qui n'est probablement pas realisable d'un point de 
vue economique. En d'autres termes, le choix d'une langue repond en 
general a des criteres politiques aussi bien qu'educatifs ou pedagogiques. 

• Bien que les programmes d'alphabetisation, com me le developpe­
ment dans son ensemble, doivent etre endogenes, l'action et la coopera-
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tion internationale ont un r61e important a jouer. Par exemple, le 
programme national d'alphabetisation de la Jama'ique a ete utilement 
influence par les voyages d'etude de ses cadres au mouvement bresilien 
MOBRAL. De meme, les organisations internationales et regionales, 
telles que !'Organisation pour la cooperation et le developpement 
economique, les ~tats arabes et !'Organisation des ministeres de !'edu­
cation du sud-est asiatique peuvent promouvoir !'alphabetisation en 
financ;ant des recherches et en diffusant leurs resultats, en etablissant 
des modeles et des recommandations, en fournissant des organisations 
qualifiees et autres cadres recherches ainsi que, dans certains cas, en 
produisant des materiels d'education. 

• Recemment, !'alphabetisation a fait l'objet d'une plus grande 
attention, mais le total de l'investissement qu'elle represente est extreme­
ment modeste si on le compare avec d'autres projets de developpement. 
L'alphabetisation devrait etre consideree comme hautement prioritaire 
et les organisations telles que le PNUD, la Banque mondiale et l'UNESCO 
devraient reconsiderer leurs esperances en ce qui concerne les resultats 
que !'alphabetisation peut ou ne peut pas obtenir dans le domaine de la 
productivite economique. Le fait que des pays tels que Cuba, le Bresil 
et la Tanzanie aient fourni des moyens financiers aux programmes 
d'alphabetisation est une preuve de leur engagement qui contraste avec 
le discours sur les droits a !'education tenu par de nombreux gouverne­
ments, agences internationales et organismes donateurs. 

• Le financement prive a un r61e a jouer, en particulier dans le 
travail demise au point et de recherche qui n'est pas trop coOteux et qui 
serait pourtant susceptible d'ameliorer les pratiques d'alphabetisation. II 
pourrait etre utilise notamment, pour montrer l'efficacite de certaines 
motivations en faveur de !'alphabetisation qui ont fait leur preuve ou 
pour tester celles qui n'ont pas ete eprouvees. Parmi les motivations 
reelles connues, on peut citer l'espoir et les aspirations a une meilleure 
vie, une conviction profonde, une cause ou une foi et la reconnaissance 
de la part des pairs. D'autres motivations devraient etre envisagees et 
etudiees. 

Applications et implications pour !'education des adultes et 
la theorie generale de !'education des adultes 

• Les programmes d'alphabetisation reussis s'appuient sur un 
reseau national tres structure d'education pour adultes comprenant des 
organisations decentralisees et l'encadrement d'un personnel forme et 
experimente. 

• Un tel reseau est particulierement efficace lorsqu'existe une 
association nationale, une structure ou un organisme qui anime et 
coordonne les politiques nationales, !'organisation et la mise en reuvre 
des dispositions necessaires a !'alphabetisation ainsi que la definition 
des r61es a jouer dans les programmes. 

• Aucun pays ne peut compter seulement sur le systeme scolaire 
formel pour assurer !'alphabetisation ou pour repondre aux besoins de 
ses concitoyens en matiere d'instruction; une politique d'education des 
adultes doit etre consideree comme une priorite. 

• Les rapports sur !'alphabetisation provenant de tous les pays 
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mentionnent le manque d'alphabetiseurs bien formes comme !'obstacle 
essentiel pour parvenir a une alphabetisation reussie et durable, un 
ensemble de qualites et de niveaux de competence et des personnes 
d'horizons divers etant necessaires. Les competences requises sont 
!'administration, la planification, la direction d'un projet, la recherche 
et !'evaluation, la realisation, !'utilisation des medias, !'organisation, 
le controle et !'instruction. 

• La formation systematique d'alphabetiseurs et de cadres n'a pas 
ete assez prise en compte. Meme s'il y a quelques exceptions notoires, 
les universites et les ecoles normales ne se sont pas interrogees sur les 
problemes lies a !'alphabetisation ou les besoins en formation d'alpha­
betiseurs. Une attention encore moindre a ete accordee au recrutement 
et a la formation des femmes comme alphabetiseurs. 

• Les pays qui sont depourvus d'associations nationales pour 
!'education des adultes ou d'organismes peuvent tirer profit de !'expe­
rience d'autres pays. lls ont besoin d'une organisation dotee d'une 
competence en matiere de definition de la politique et susceptible de 
mettre en oouvre les decisions concernant !'alphabetisation. La coopera­
tion entre les regions peut etre developpee en matiere de programmes 
de formation et d'echanges d'information a travers de telles institutions. 

• La pratique souligne le caractere interdisciplinaire de !'alphabeti­
sation et de !'education des adultes et la necessite de travailler avec une 
grande variete d'agences, de personnes, de disciplines, en particulier 
des linguistes, des chercheurs en anthropologie sociale, et des specialistes 
des recherches participatives, les syndicats ouvriers et les cooperatives, 
les personnes qui travaillent dans les services de sante, !'agriculture, les 
entreprises industrielles, les organisations benevoles, les medias et les 
bibliotheques. 

• La theorie de !'alphabetisation considere comme essentiel le fait 
de s'assurer que les objectifs d'un programme, son contenu, ses methodes 
et son organisation sont fonction des besoins, des problemes et des 
aspirations des etudiants. Les methodes definies a partir des besoins 
des adultes et des contenus axes sur l'etudiant sont deux elements tres 
importants pour la reussite des programmes d'alphabetisation. 

• Un aspect sur lequel les recherches ont ete beaucoup moins 
intenses dans le domaine de !'education et de !'alphabetisation des 
adultes que dans !'education scolaire est celui de la progression et de la 
succession desirable des matieres, selon les niveaux de difficultes et 
l'enchainement pedagogique le plus approprie. Cette question a ete 
particulierement soulignee par la Division de !'education du Comite 
national pour !'UNESCO de la Republique democratique et populaire de 
Goree. 

• Que les contenus et les methodes soient corn;:us en fonction des 
etudiants, est un principe qui est ad mis en theorie mais rarement mis en 
pratique parce qu'il suppose que les alphabetiseurs dialoguent d'une 
maniere systematique avec les etudiants et qu'ils fondent leur enseigne­
ment sur les experiences des etudiants, la culture traditionnelle et les 
representations. 

• Pour une large part, la theorie et la pratique visant a encourager la 
participation des etudiants a la mise au point du contenu et du process us 
d'apprentissage ont ete influencees par les idees et les methodes de 
Paulo Freire. Sa conviction de la necessite d'accroitre le niveau de 
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conscience des gens sur leur aptitude a apprendre et a se liberer des 
conditions d'oppression dont ils souffrent est d'un grand interet. Les 
methodes de Freire semblent pouvoir accelerer l'apprentissage et la 
comprehension, mais elles n'ont pas ete suffisamment testees dans 
differentes cultures et situations. 

Applications et implications pour l'enseignement primaire 

Etant donne que les institutions sont, et continueront d'etre con­
siderees comme les piliers essentiels de !'alphabetisation, les directives 
formulees pour des services educatifs particuliers sont egalement 
pertinentes en ce qui concerne le systeme d'education formelle. 

• De nombreux instituteurs se sont lances dans !'alphabetisation et 
leurs experiences ont des implications interessantes (mais rarement 
etudiees) pour le systeme d'education formelle. Le recyclage et le travail 
d'alphabetisation ont-ils eu une incidence sur leurs resultats, leur 
attitude et les methodes qu'ils utilisent au niveau de la classe? Ont-ils 
provoque chez eux une reflexion critique a l'egard de leur formation 
initiale d'enseignants? 

• Les programmes de formation pour !'alphabetisation destines aux 
instituteurs et aux benevoles devraient etre courts et intensifs, prolonges 
par des stages reguliers et pratiques comme par un bon encadrement. 
Cette formule semble plus efficace et moins couteuse qu'une longue 
formation initiale ne comprenant aucune ou tres peu de formation en 
cours d'emploi. Un cycle court et periodique de formation, qui s'interesse 
particulierement a la formation des enseignants, a l'enseignement de la 
pedagogie et a la relation enseigne-enseignant a donne de bons resultats. 

• Les stages de formation devraient etre decentralises dans des 
institutions regionales d'enseignement, de telle maniere que les 
enseignants apprennent dans un milieu proche de celui dans lequel ils 
seront appeles a travailler et que les futurs enseignants et benevoles 
puissent avoir acces a la formation. 

• Les criteres pour le recrutement et la formation des enseignants 
sont tres divers mais sont de plus en plus conditionnes par des 
observations selon lesquelles les etudiants sont moins enclins a aban­
donner et plus motives pour l'etude quand leur enseignant : a) connait la 
communaute, est accepte par les parents et les enfants, et b) est adapte 
aux objectifs d'un programme et en mesure de repondre au niveau requis 
de competence technique, scientifique ou professionnelle. 

• Une lec;:on importante qui ressort des textes sur !'alphabetisation 
est que les instituteurs devraient recevoir pour pratiquer !'alphabetisation, 
une formation dans les techniques de participation et de dynamique de 
groupe pour !'education des adultes et un enseignement sur les theories 
de l'apprentissage chez les adultes. De plus, les enseignants des ecoles 
normales devraient posseder une experience d'alphabetisation et des 
programmes axes sur le monde rural. 

• Les enseignants devraient etre en mesure de s'appuyer sur l'action 
efficace et reguliere du personnel d'encadrement qui a ete forme aux 
relations interpersonnelles et qui sait comment encourager et motiver 
les enseignants et faire en sorte qu'ils ne soient pas intimides. 

• II est necessaire de developper beaucoup la recherche sur les 
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types de formation requise des enseignants et autre personnel pour 
entreprendre le travail d'alphabetisation. De la meme fa9on, ii faudrait 
entreprendre une enquete comparative au niveau de l'ecole primaire et 
de !'education de base, sur l'efficacite des enseignants et des autres 
personnes, telles que les parents. 

• Le grand nombre d'enseignants benevoles et de volontaires qui 
ont participe a des programmes d'alphabetisation sont un temoignage 
vivant des grandes reserves de mobilisation et de talent qui existent 
potentiellement dans les communautes locales, et qui peuvent etre 
mobilisees. L'experience a montre qu'ils sont hautement motives s'ils 
sont soutenus a l'origine et par la suite dans leur travail et s'ils sont 
consideres comme egaux avec les professionnels et le personnel 
d'encadrement. 

• Un certain nombre de programmes d'alphabetisation ont mis en 
evidence que le personnel technique s'avere etre plus en mesure 
d'impartir !'alphabetisation fonctionnelle que les instituteurs. Ayant re9u 
une formation d'enseignants en alphabetisation, ils deviennent des 
enseignants plus capables que les instituteurs qui ont re9u une formation 
pour des travaux techniques et l'enseignement de !'alphabetisation. En 
d'autres termes, quand la tache educative comprend une dimension 
technique ou scientifique, ii est plus facile et plus utile de former un 
technicien a enseigner !'alphabetisation que de former un instituteur a 
entreprendre a la fois des activites techniques et d'alphabetisation en 
general. 

• Une methode inductive centree sur l'etudiant pour apprend re a 
compter s'est revelee probante autant pour les enfants que les adultes, 
de meme que l'enseignement simultane de la lecture et de l'ecriture. 

• Des recherches supplementaires doivent etre entreprises sur la 
lecture, applicables aux pays du Tiers-Monde et sur la maniere dont 
les aspects formels particuliers d'une langue - tels que sa representation 
graphique - influence le temps qui est requis pour lire et ecrire. 

• L'enseignement dans la langue maternelle des etudiants entraine 
le recrutement actif pour des personnes vivant dans les regions con­
cernees, une collaboration etroite avec des linguistes et !'utilisation de 
materiels pedagogiques ayant trait a la vie locale et con9us dans l'esprit 
de la langue d'enseignement. 

Applications et implications pour !'education non formelle 

Bien que tout le monde ne soit pas d'accord sur la definition de 
!'education non formelle, celles de Philip Coombs que nous reproduisons 
sont largement utilisees et peuvent s'appliquer aussi bien aux enfants 
qu'aux adultes. 

Non tormelle : pour les besoins de cette etude nous considerons 
comme faisant partie de I' education non formelle toutes les activites 
educatives organisees qui sont en dehors du systeme formel etabli -
qu'elles soient conduites separement ou qu'elles constituent une 
dimension plus large de quelque activite que ce soit - qui se propo­
sent de repondre aux besoins d'une population d'etudiants identifiables 
et qui s'efforcent d'atteindre des buts educatifs. Des exemples, en ce 
qui concerne les enfants et la jeunesse, pourraient etre : les creches, 
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les jardins d'enfants, les programmes d'etudes qui se substituent a 
l'ecole pour donner une seconde chance a ceux qui echouent a 
l'ecole ou qui l'abandonnent prematurement; des cours d'alphabeti­
sation pour adultes et adolescents; des activites extrascolaires liees 
a l'ecole telles que le scoutisme pour les gan;:ons et les filles, les 
clubs de jeunes agriculteurs, les groupes de sports et de loisirs et la 
formation professionnelle des adolescents dans les domaines de 
!'agriculture, du batiment, etc. poursuivies en dehors de structures 
scolaires formelles. 

lntormelle : par education informelle nous entendons le processus 
continu au cours de la vie par lequel chaque individu acquiert des 
attitudes, des valeurs, des capacites et connaissances a partfr de 
!'experience quotidienne, des influences de !'education et des 
ressources de son milieu, de sa famille et de son voisinage, du travail 
et des loisirs, du marche, de la bibliotheque et des medias. 

Pour une large part, ce processus est relativement denue 
d'organisation et spontane (d'ou son nom 'd'informel'). Et pourtant, 
incontestablement, ii est a la base de tout ce qu'une personne -
meme ayant un niveau d'instruction tres eleve - accumule tout au 
long de sa vie (Coombs et Ahmed, 1974, pp. 1-12). 

Dans les pays en voie de developpement, les milieux et institutions 
non formels concernent le plus souvent les adultes analphabetes. C'est 
pourquoi, bien que les termes" non formel "et" analphabete" ne soient 
pas synonymes, ils decrivent ou impliquent les memes genres d'educa­
tion, et le personnel travaillant dans !'education non formelle devrait se 
referer aux orientations sur !'education pour !'alphabetisation. 

• Une grande variete de methodes, en premier lieu celles qui 
s'inspirent des experiences des etudiants, ont ete designees sous le 
terme de " non formelles " dans certains textes. Des methodes " non 
formelles)) efficaces devraient etre utilisees pour !'alphabetisation tout 
com me les agences et les institutions d'education non formelle devraient 
etre des structures d'accueil pour les programmes d'alphabetisation. 

• Les manifestations sportives et les clubs, les associations des 
ethnies, les vacances organisees, la culture traditionnelle, les activites 
religieuses, les actions sociales endogenes, etc. representent des occa­
sions pour la promotion de !'alphabetisation. Par exemple, a Cuba, on 
propose aux travailleurs des vacances de travail et d'etude et en Yougoslavie 
et en lnde des centres polyvalents proposent des loisirs et des activites 
educatives. 

• Ceux qui ont termine avec succes les cours d'alphabetisation sont 
d'excellents candidats pour les activites non formelles dans le cadre de 
!'education continue. lls peuvent etre encourages a jouer un role 
d'animation qui leur donne !'occasion de mettre en pratique leurs 
nouvelles aptitudes a lire et a compter. 

• Les activites d'education non formelles et les institutions pour 
adultes doivent etre considerees com me un element du systeme educatif 
national, qu'elles soient ou non placees sous les auspices d'instances 
officielles. Du fait que les activites associees a la radio ne sont pas 
tributaires des aptitudes a la lecture et a l'ecriture, la radio offre un 
reseau accessible et informel pour !'information et le dialogue. Les 
questions et les reponses des auditeurs peuvent etre compilees dans 
des textes imprimes et utilises en qualite de materiel de lecture pour les 
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cours d'alphabetisation et pour les nouveaux alphabetises. L'lnstitut de 
culture centramericain (ICECU), qui diffuse a partir du Costa Rica, est 
un exemple regional d'un reseau de ce type. 

Les applications en ce qui concerne le concept d'education 
de base 

Les experiences en matiere de programmes et de definition des 
politiques, pour le developpement social, culture!, economique et 
politique ont permis de preciser la definition " des besoins d'instruction 
minimum "· Les observations suivantes resument les contributions qui 
ont ete apportees par le travail d'alphabetisation. 

• L'education de base est le niveau et la qualite minimum d'education 
a laquelle les personnes de tousles ages et de toutes les conditions ont 
droit. Elle devrait pouvoir donner a un adulte les connaissances neces­
saires pour vivre, travailler et participer d'une maniere satisfaisante a la 
vie sociale; elle doit etre consideree comme une approche - souple 
mais systematique - a !'instruction au sein ou en dehors de l'ecole. 

• L'education de base comprend !'instruction primaire universelle 
mais elle va au-dela des solutions concernant les equipements, les 
classes et l'enseignement. 

• ~tant une partie integrante du developpement national, !'education 
de base devrait etre consideree comme la premiere etape de !'education 
qui se poursuit tout au long de la vie et de l'acces aux autres activites 
educatives, aussi bien formelles que non formelles, qui permettent 
d'ameliorer les aptitudes, d'accroltre les connaissances et de favoriser 
le perfectionnement personnel. Dans ce sens, elle doit etre distinguee 
de " !'education de base,, des annees cinquante qui impliquait une 
politique d'assistance sociale mise en oeuvre pour les plus demunis et 
agissait le plus souvent parallelement a !'education formelle. 

• Les principes de !'alphabetisation fonctionnelle, etudies dans les 
premiers chapitres de cet ouvrage, rendent compte du cadre de references 
et des experiences en matiere d'education de base dont I' alphabetisation 
fonctionnelle est une composante. 

• L'alphabetisation devrait emaner des adultes et etre con9ue pour 
des adultes plut6t que par reference a l'ecole primaire. L'inventaire des 
besoins elementaires des adultes et leurs besoins en instruction corres­
pondants doit se traduire en objectifs et marches a suivre. Les programmes 
d'alphabetisation fonctionnelle ont montre que !'acquisition des connais­
sances est plus rapide, plus agreable, plus durable quand les competences, 
le contenu et les methodes d'enseignement sont en accord avec le milieu 
des etudiants. 

• La pratique reussie en matiere d'alphabetisation des etudiants de 
base n'a pas besoin d'imiter l'emploi du temps et les performances 
obtenues par !'education formelle a ses differents niveaux et que sa 
vocation est plut6t d'offrir, en les organisant, de frequentes occasions 
pour !'education continue, dont le niveau peut etre sanctionne par un 
certificat equivalent a celui de !'education formelle. Les le9ons qui se 
degagent de !'experience d'alphabetisation montrent que les groupes 
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reagissent positivement a l'egard de programmes com;us sous forme 
d'objectifs clairement definis et suivant une progression basee sur des 
methodes inductives reliees a la vie quotidienne. 

• Des experiences reussies dans le domaine de l'enseignement du 
calcul ont montre que l'approche inductive donne de meilleurs resultats 
que de commencer par les connaissances abstraites que representent 
les multiplications, les additions, etc. Le point de depart devrait etre des 
operations mathematiques - d'ordre technique, professionnel ou social 
- qui font partie de !'experience de chaque etudiant et qui devraient 
mettre l'accent sur !'aptitude de l'etudiant au calcul mental et sur les 
methodes qu'ils ont trouvees pour les effectuer. A partir de situations 
concretes de la vie quotidienne, l'enseignant peut deduire les regles et 
les formules qui illustrent la progression vers des concepts et des 
principes abstraits. 

• La forme particuliere d'un systeme de transcription - sa relation 
avec la langue, sa calligraphie, etc. - qui intervient dans la reussite 
d'une methode d'enseignement donnee n'a pas encore ete determinee. 
Toutefois, !'experience indique qu'apprendre a lire et a ecrire en meme 
temps permet de progresser dans ces matieres dans la mesure ou elles 
se renforcent mutuel lement. 

• D'autres enseignements a tirer de la pratique et de la recherche 
en matiere d'alphabetisation montrent que les programmes educatifs 
devraient etre decentralises et que les ressources locales, en particulier 
le personnel, dont les connaissances et les aptitudes ont une valeur 
culturelle certaine, devraient etre incorporees aux programmes. Bien que 
les programmes devraient s'evertuer a employer des enseignants 
diplomes, les bans resultats obtenus par d'autres personnes comme 
enseignants ou assistants ont ete largement demontres. L'education de 
base devrait chercher a attirer les aides benevoles que peuvent apporter 
des personnes telles que les ouvriers de l'industrie, les cadres, les 
agriculteurs, les artisans, les artistes, le personnel des services de sante 
et de !'agriculture, des jeunes, des parents ainsi que d'autres personnes 
de la communaute. 

• Parmi les facteurs de !'education de base, on peut mentionner : 
des aptitudes manifestes dans le domaine de la communication et de 
!'expression - que ce soit pour lire, ecrire, parler, ecouter - des apti­
tudes manifestes pour le calcul, particulierement du point de vue de ses 
applications professionnelles ou dans le travail (l'etudiant peut alors 
etre en mesure de passer de !'agriculture de subsistance a !'agriculture 
de rente, mettre sur pied de nouveaux modes de distribution et de 
commercialisation et creer des cooperatives), la connaissance de son 
pays, sa culture, son histoire, certaines notions de la geographie 
nationale et mondiale, des aptitudes et des connaissances dans les 
domaines de la sante et de l'alimentation; de la fa9on de tenir une 
maison, d'elever une famille, de trouver un emploi et d'ameliorer les 
conditions de travail. Parmi d'autres elements, on peut mentionner une 
participation effective a la vie sociale en qualite d'individu et en tant que 
membre de la communaute, la realisation de l'autonomie personnelle, 
influencer !'evolution des droits et des responsabilites civiles, juridiques 
et politiques, le developpement d'attitudes fondees sur l'esprit critique, 
la recherche et !'utilisation de materiels de lecture, de services de 
bibliotheque, d'emission de radio, et des materiels audiovisuels adaptes. 
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La recherche 

Des sommes relativement modestes ont ete consacrees a la recherche 
et au developpement dans !'alphabetisation. Bien entendu, une grande 
partie de la recherche effectuee dans le domaine general de !'education 
des adultes est applicable aux adultes illettres. Nous avons note certains 
resultats dans les programmes d'alphabetisation. Nombre d'entre eux 
ont ete fournis par des initiatives isolees qui auraient pu etre reproduites 
dans une autre culture ou un autre contexte. Nous allons a present 
enumerer un certain nombre de possibilites de recherche qui ne sont 
pas couteuses et sont a la portee de ceux qui pratiquent !'alphabetisation 
sur le terrain. Leur aboutissement peut amener a une pratique amelioree 
dans le domaine de !'alphabetisation et d'autres programmes 
d'education. 

Historique (c 'est-a-dire /es reussites passees) : 

• Ouels sont les facteurs qui ont permis d'alphabetiser le Pays de 
Galles au XV11° siecle? 

• Ouels sont les facteurs qui expliquent le succes remporte par les 
pays scandinaves en matiere d'alphabetisation au XIX 0 siecle? Quels 
sont les pays qui ont reussi aussi bien et, dans la negative, quelle est la 
raison des differences? 

• Comment peut-on comparer des approches a !'alphabetisation 
adoptees au XIX 0 siecle par la France, les Pays-Bas et la Suisse. 

National (examiner et comprendre /es caracteristiques specifiques des 
reussites recentes). 

• Comment Cuba a-HI combattu !'alphabetisation en partant de la 
situation qui prevalait en 1960, la campagne des annees soixante et les 
efforts de la deuxieme phase effectues depuis? (L'UNESCO a evalue la 
campagne au debut des annees soixante et pourrait faire une etude sur 
ce qui a ete fait depuis). 

• Une equipe exterieure pourrait-elle etudier les resultats obtenus 
en Birmanie, en Somalie et au Vietnam? Les campagnes menees dans 
ces pays ont donne des resultats prometteurs mais les rapports sur les 
resultats obtenus emanent exclusivement des pays interesses. 

• Le gouvernement sovietique pourrait-il etre persuade d'elaborer 
un rapport complet sur les efforts d'alphabetisation qu'il a deployes entre 
la Revolution et aujourd'hui? 

Dans les documents qui existent en anglais ou en frarn;:ais, ii y a 
beaucoup d'elements qui ne sont pas elucides ni traites suffisamment en 
detail. Quelles ont ete les difficultes precises et ou se sont-elles mani­
festees? Reste-t-il des poches d'analphabetisme? Qu'a-t-on fait de 
maniere systematique pour entretenir les connaissances acquises? 
Quelles sont les modifications pedagogiques qui en ont resulte? Dans 
quelle mesure peut-on comparer les objectifs, l'ideologie, les methodes 
et les resultats des programmes d'alphabetisation en Tanzanie et au 
Bresil? 
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Systemes (proceder a une etude critique de certaines approches 
systematiques de /'alphabetisation) : 

• En quoi different les applications des methodes de Freire en 
Amerique latine, en Afrique du Nord et qu'y a-t-il de commun entre les 
resultats obtenus dans differentes regions? 

• Quelles sont les idees et les methodes qui sous-tendent !'alpha­
betisation fonctionnelle et comment ont-elle ete appliquees (avec succes 
ou non) dans le Programme experimental mondial d'alphabetisation? 

• Dans quelle mesure la campagne de masse par enseignements 
individualises associes a la formule de Laubach " chacun enseigne 
quelqu'un" est-elle pertinente? 

Organisation (Examiner et approfondir /es activites organisees et /es 
acteurs dans /es programmes d'alphabetisation) : 

• Que ferait apparaitre une analyse du systeme si on l'appliquait 
aux approches adoptees par des pays tels que la Tanzanie et la Somalie 
et a des campagnes telles que la campagne d'alphabetisation des 
adultes menee a bien au Royaume-Uni. Bien que la volonte nationale, 
la determination du gouvernement, etc. soit vitale, y a-t-il des obstacles 
particuliers au niveau de !'organisation? Les pays socialistes ont 
enregistre plus de reussites que les gouvernements ou " !'orientation 
nationale " atteint plus rarement son but, mais ces faits et les raisons qui 
en sont a l'origine devraient etre etudies. 

• Quel est l'equilibre entre la centralisation et la decentralisation; 
comment est-ii realise et maintenu? Le MOBRAL, au Bresil, pretend 
etre parvenu a cet equilibre bien que certaines personnes le contestent. 
Le PNEA de masse mis en oouvre en lnde, est decentralise; ii fait appel a 
des services gouvernementaux et non-gouvernementaux, utilise de 
nombreuses langues et implique la logistique de l'echelle numerique et 
geographique. II conviendrait d'examiner les cas du Bresil et de l'lnde, 
ainsi que d'autres enquetes effectuees, pour en deduire des orientations 
concretes, pour faire face a la preoccupation croissante que suscite 
!'organisation de taus les programmes. 

Projets (examiner certains projets determines et detinir des principes 
et des pratiques pour une application plus vaste) : 

• Quels sont les projets qui ont remporte un succes particulier et 
pourquoi? II conviendrait d'etudier l'enseignement par radio cree en 
Amerique latine et peut-etre le developpement en Colombie, au Honduras, 
en Republique dominicaine et dans d'autres pays en le comparant a 
celui des ecoles paralleles pour les enfants, les adolescents et les 
adultes. Parmi les succes particuliers remportes dans ce domaine, citons 
le travail d'alphabetisation effectue par les syndicats en lrak et en Algerie. 

Politique linguistique (etudier /es problemes et /es decisions liees au 
choix des langues pour /'alphabetisation) : 

• S'il est vrai que les gens apprennent a lire et a ecrire plus vite dans 
leur langue maternelle, ce principe est-ii applicable de la meme fa9on 
aux enfants et aux adultes? 

• Quelle est la meilleure maniere et le meilleur moment pour des 
etudiants de passer de leur langue maternelle a une langue nationale ou 
etrangere? 
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Enseigner et apprendre : 
• Quelle est la formation requise par les instituteurs, les techniciens, 

les enseignants de formation professionnelle, les etudiants, les chefs de 
projet, les chefs de communautes, les syndicalistes, etc. pour se preparer 
a faire de !'alphabetisation? 

• Quel est le statut, la remuneration ou !'education continue que 
meritent ces enseignants? 

• Quelle est la motivation qui pousse les gens a devenir enseignant? 
• Que peut-on apprendre des experiences d'lsrael, d'lran, de Cuba 

et du Nepal, dont tous ont mis en oeuvre d'interessants programmes 
pour promouvoir l'enseignement. 

• Quels sont les merites respectifs des hommes et des femmes dans 
l'enseignement et dans quels cas les uns sont-ils plus efficaces que les 
autres? 

• Les institutions qui entreprennent un recyclage dans !'alphabeti­
sation des adultes mettent-ils en pratique des methodes et la psychologie 
qu'ils viennent d'apprendre lorsqu'ils retournent dans l'enseignement 
primaire? 

• Quels sont les besoins de formation en cours d'emploi des 
enseignants non qualifies? 

• Pourquoi des groupes organises, tels que des syndicats en lrak 
et en Algerie ont-ils si bien reussi dans !'alphabetisation et cela aussi 
bien dans le contexte urbain qu'en milieu rural? 

• Comment un village ou une collectivite locale peuvent-ils etre le 
centre d'interet de !'alphabetisation et en meme temps son systeme de 
soutien? (comme, par exemple, le mouvement d'alphabetisation rural 
Gram Shikshan Mohim en lnde). 

• Dans quelle mesure l'enthousiasme suscite par une nouvelle 
langue nationale a-t-il ete le principal facteur de motivation pour !'alpha­
betisation en Somalie? 

• Comment la religion ou l'ideologie peuvent-elles servir de fonde­
ment et de systeme de soutien pour !'alphabetisation? 

• Quels sont les roles que l'on peut attribuer aux medias et quel est 
le media - ou la combinaison de medias - le plus efficace pour 
l'enseignement direct, la motivation, !'interpretation, la formation des 
enseignants? 

• Quels sont les principes et les canaux de " l'apprentissage ouvert " 
appliques en Europe occidentale, en Scandinavie, en Europe orientale 
et en Amerique du Nord qui pourraient etre appliques a !'education de 
base et a !'education non formelle dans les pays en voie de developpement? 

• Comment des activites culturelles et populaires traditionnelles 
telles que les marionnettes, l'art dramatique, les chants, les danses, les 
festivals populaires et l'art sont-ils utilises a diverses etapes de l'enseigne­
ment et de l'apprentissage de la lecture, de l'ecriture et du calcul? 

• Quelles sont les principales attitudes et pressions de la societe 
qui inhibent les femmes et jeunes filles par rapport a !'alphabetisation? 

• Que peut-on faire pour encourager les femmes et les jeunes filles 
a etudier leur propre potentiel d'apprentissage? 

• Quelles sont les etudes qui ont deja ete effectuees sur la motiva­
tion des femmes et des jeunes filles? 

• Quels sont les meilleurs moyens de former les femmes des cam­
pagnes pour qu'elles suscitent l'interet a l'egard de !'alphabetisation et 
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enseignent dans leur propre communaute? 
• Quels sont les resultats des programmes de formation des 

femmes mis en oouvre en lnde, au Salvador, en Tanzanie, en Iran, en 
Ethiopie par le Centre africain de formation des femmes, a Bangkok par 
le Centre asiatique et pacifique pour les femmes et le developpement? 
Ces programmes different-ils (et dans ce cas en quoi?) de ceux qui 
concernent les hommes? Comment les programmes d'alphabetisation 
ont-ils ete vecus par les illettres et les nouveaux alphabetises? 

• Quel a ete l'impact de !'alphabetisation sur la vie des nouveaux 
alphabetises? 

• Comment les nouveaux alphabetises ont-ils poursuivi leur 
apprentissage? On pourrait envisager de repondre a cette question en 
utilisant de simples declarations des" carnets de bard "et des reflexions 
communiquees par les nouveaux alphabetises dans un certain nombre 
de pays, puis les analyser pour connaitre leur incidence sur la theorie 
de l'apprentissage, la motivation, les methodes d'alphabetisation, les 
activites et les besoins de postalphabetisation. Dans une certaine mesure, 
ce materiel existe et pourrait etre collecte en vue d'une analyse et de 
nouvelles reflexions pourraient etre rassemblees par des interviews 
enregistrees sur bandes magnetiques. 
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